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HISTOIRE 

DES 

SEVARAMBES. 

• QUATR-IE'ME PARTIE. -] 

Des Mœurs & Coutumes particulières des. * 
Sevarambes . . 

E Gouvernement fous le- 
quel vivent les Sevarambes , 
ôc l’éducation qu’ils reçoi- 
vent,, ne peuvent pas man- 
quer de faire de grandes im- 
prcflîons fur leurs clprits , & de les tour- 
ner au bien s’ils y ont quelque panchant 
naturel. Se varias remarqua, d’abord que 
l’humeur de ces Peuples étoit un peu fiere,. 
& cela continue toûjours. Il cft vray que 
leur éducation tourne cette fierté en une. 
noble ambition de bien faire, & d’acquc— 
rir de l’eftime ; fi bien que ce qui dans un* 
autre Etat fêroit un panchant au vice, leur 
fert icy d’unéguillon à la vertu., Us font 
fort amoureux des loüanges , & lors que 
quelqu’un de leurs Magiltrats les loue, de : 
A z. s’ê- 
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s’étrc bien aquitez de leur devoir, on d*a- 
' voir fait quelque aéfcion gencrcufe , ils en 
font plus contcns que nous ne le femmes 
quand on nous fait de riches prefens. 
Les femmes ne font pas moins avides 
de louanges que les hommes , ce qui 
fc remarque fur tout en celles qui ont 
nourri beaucoup d’enfans, 6c qui ont tou* 
jours fait proleffioa ■ d’honneur 6c de 
chaftcté; Elles en conçoivent une fierté 
qui le lit fur leur vifage , malgré toute 
k modeflie dont elles tâchent de la 
voiler. &icn entr'cllcs n’eft . plus dc- 
teftable que le nom d’une débauchée , 
& elles le croiroient criminelles d’avoir 
feulement parlé à une perfonne qui n’au- 
roit pas bonne réputation , ou qui au roi t 
dit quelque choie de contraire à la pu» 
deur de leur fexe. Nonobftnnt cela el- 
les ne font pas fort fcrupuleufes car 
converfimt tous les jours dans le tra- 
vail & dans le repas avec leurs Conci- 
toyens fie leurs Concitoyennes , elles font 
affies familières & difent fort librement 
leurs fcntimcns , mais toujours avec beau- 
coup de modeftie. Les hommes n’en 
font pas une profeffion moins févére , 
fie l’on auroit une très-mauvaiic opi- 
nion d’eux , s’ils avoient fait ou dit- quel- 
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que choie de fai c & de mal-honnête de- 
vant les Dames- Ils tâchent de s’aquerir 
l’amour & l’eltiine de tout le monde, par- 
ce que c’eft le moyen de parvenir aux 
charges, ce qui fait que parmi ceux qui 
afpirent aux dignités on voit une hon- 
nête émulation qui leur fait prendre 
foigneufement garde à toutes leurs ac- 
tions, de crainte de perdre leur crédit. La 
mcdilàncc & les calomnies font févére- 
ment punies , Ôc s’il arrive qu’un d’en- 
tr’eux accufc quelqu’un de les Conci- 
toyens fans pouvoir prouver Ion accu- 
fation , il n’cft pas feulement noté d’in- 
faraie , mais il eft encore févérement 
châtié par les Loix. Us font tous profeflîon 
de dire la vérité ou de fe taire, & l’on pu-- 
nitrigoureufemènt les enfans quand on le? 
a furpris en menlonge de quelque quaîi-, 
té que ce menfonge , puifle être , ce 
qui les accoutume de bonne heure à dire 
la. vérité, ou àgardcrlcfilcncc. Quand on 
leur demande quelque chofe qu’Tïs n’ont 
pas envie qu’on fçache , ils ne répondent 
rien , & h l’on perlifte à les prefler , ils 
s’en fâchent beaucoup , & ne manquent 
pas de traiter d’importuns ceux qui les' 
prelïènE aiali. Il n’y a pas lieu de s’éton- 
ner que parrny des gens élevés comme 
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eux , 8c qui vivent fous un tel Gouverne- 
ment, il y ait fi peu de perfonnes adon- 
nées au menfonge , n’ayant pas les mo- 
tifs de mentir qu’ont les autres Nations. 
Ils n'y font jamais forcés par la pauvreté ni 
attires par l’cfpoir du gain , 8c encore 
moins portes par la crainte ou l’efperancc 
de plaire ou de déplaire à leurs Supé- 
rieurs. 

D’ailleurs quand les exemples font géné- 
raux dans une Nation, il n’y a que les vi- 
cieux & les perdus qui veuillent s’écarter 
delà règle commune, & faire des aétions 
contraires à la coutume 8c aux maximes 
a prouvées de tout le monde. Parmy les 
Sevarambes l’éxemple des vicieux incorri- 
gibles ne va jamais gucres loin , car on 
les châtie fort févérement , 8c quand on 
void qu’ils ne s’amandent point, on les en- 
voyé aux Mines loin de la lbciété des hon- 
nêtes gens. 

Pour les fermens 5c les blafphêmes on 
nelcsconnoît feulement pas, & l’on peut 
dire d’eux, que fans avoir jamais vû l’E- 
vafigile, ils en obfcrvent beaucoup mieux 
les réglés fur ce point , que les Chrétiens 
mêmes ; car tous leurs difeour* n’ont que 
Oui pour affi r mer , 8c Non pour nier. 

JL’yvrogacrie leur eft inconnue , car 

* ou- 
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-outre qu’elle feroit rigoureufement punie , . 
il leur feroit difficile devoir dequoy s’en- * 
y-vrer, vivant üns Taverne Cabaret,! 
& mangeant tous en public, ou chacun a > 
feulement ce qu’il .peut manger & boire, > 
fans fortir des bornes de la tempérance. 
D’ailleurs il ne leur eft pas permis de boi- 
re du vin ny d’aucune liqueur fermentée i 
qu’ils ne foient mariés ; de forte qu’ils font» 
élcvésàlafobriété,&en contraétent l’ha-> 
bitude avant que de pouvoir fo dcbaûcber. ; 
Les vices où ils font naturellement les plus » 
•enclins , font l’amour & la vengeance ; • 
mais, les Loix remédient aux excès du 
premier , en ordonnant le Mariage à la 1 
jeu nèfle dès qu’elle cft capable de cette: 
paillon; & pour Pautre, leur éducation: 
la corrige beaucoup ; parce qu’étant élc- 1 
vés cnfcmble, ils s’acoûtumcnt dès leur 
enfance à fouffrir beaucoup de chofes de ; 
leurs compagnons, par la néccflîtsé de ne 
pouvoir faire autrement, ou par l’obcïi- - 
fance qu’ils rendent à leurs Supérieurs, qui . 
ne manquent pas de les mettre d’accord ! 
dès qu’il s’élève entre eux quelque démê- 
lé confidcrablc. Ils font naturellement ! 
gais, aimant à fc divertir quand ils for- 
tent de Ieiir travail journalier. La dance , > 
la nautique, la courfe, la lutte & divers , 
nj A 4 au- 
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autres jeux font leurs récréations les plus 
ordinaires. Ils font fort robuftes & joiid- 
fent d’une grande farité pour la plupart,- 
ce qui vient en, partie de leurnaiflàncev<8c 
de leur manière de vivre , & en partie de 
lcurgaycté. -.r ' *• ;• . . 

De leur naiftance , parce que leurs peres 
& mères étant des perfonnes que l’amour 
unit, s’aiment beaucoup plus que ne font 
ceux qui fc marient pour d’autres confia 
déniions. Et comme ils ont un grand jc- I 
gard à la génération, ils n’habitent quel 
rarement cnfcmblc ,*• d’où vient qu’ils : 
font des enfans plus forts & plusvigou^i 
reux qu’on ne fait dans les lieux où l’on 
n’a pas tous ce$ égards. Outre qüe; corn- » 
me les femmes mariées font fort hono- 
rées quand elles en élevent beaucoup./ eU ; 
les fe font une vertu de ne pas foufrar un 
commerce allez fréquent de leurs maris , 
pour être contraire à la génération , & ' 
qui rend roit; leurs enfans faibles &. fujets ■ 
aux maladies / ou- les ferait mourir dans ; 
ledr plus tendre jeuheflè ; ou s’ils eh c-k 
chappoicnt les empêcherait de devenir 
hommes robuftes & vigoureux. 

La manière de vivre de ces Peuples 
contribué encore beaucoup à fortifier r 
leurs corps, car ils vivent dans. la fobrié- i 

. a te 
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te fans IbuflFrir ni faim', ni (oif. Ils font 
beiucoup d’exercice , maisc’eft un exer- 
cice modéré , Sc comme ils ne font fujet* 
à aucune débauche i on ne voidchezcux 
ni gouteux , ni gravclleux , ni des gens at- 
taqués de maladies Talcs & infâmes, que 
la pudeur empêche de nommer. 

Leurs divcrdflcmcns Sc leur gayeté ai- 
dent aufli beaucoup à la confervation de 
leur Tante , qui n’dt jamais interrompue 
par les (oucis Sc les chagrins dont cft dé- 
vorée Pâme de ceux qui font obligez tous 
les jours à fubvenir à leurs nécemrés pre- * 
Tentes, ou à celles de leurs familles, Ôc à ; 
Te munir contre celles où ils peuventtom- 
ber dans la Tuitc. Ils n’ont ni Touci, ni a- 
varice ; ils ne manquent jamais de rien , & 
leur plus grand Toin eft de jouir avec mo * 1 
dération des plaifîrs légitimes de la vie. ' 
Cela ri*cft pas Teulcment cauTc qu’ils font 
généralement Tains Sc robuftes, mais aufli 
qu’ils vivent long-tcms étant aficz ordi- 
naire d’y voir des vieillards de centSc de 
fix vingtsans.Ils font preTque tous grands 
Sc de belle taille i Sc ceux de la taille mé- 
diocre parmi eux , Tcroient de la plus hau- 
te parmy nous. On y void plufieurs hom- 
mes de nx à Tept pieds de haut, Sc parmi les 
femmes on y en void de hautes a propor* 
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tion. Ce n’eil pas qu’il n’y en ait de beau- 
coup plus petites , mais il n’eft pas éton- ' 
nant d’y voir des hommes de fcpt pieds 
de haut, qui parmi nous paûèroient pour 
des Geans. 

Tout ce qui contribue à leur fanté , ne 
contribue pas moins à la beauté de l’un 
6c de l’autre fexe \ car quoy qu’on n’y 
voyc guércs de ces beautés fines & déli- 
cates qui rcflèmblent à des poupées de 
cire , on y void des hommes 6c des fem- 
mes qui ont les traits beaux 6c réguliers, la 
peau douce 6c unie , le corps dodu , 6c * 
potelé , le teint paflablemcnt blanc ôc 
vif , outre un air mâle 6c vigoureux qui 
ne le rencontre que rarement parmi nous. 

Us ont généralement les cheveux noirs 6c 
les yeux de meme couleur. 11 s’en trouve 
qui ont les cheveux d’ua chatain clair , 
maison y void peu de gens blonds. Leurs 
habits font très-propres , mais très-fim- 

{ >les, 6c font faits, de toile, de coton, de 
aine, oudefoyc, dont il y a chez eux de 
trois fortes. La première fe fait d’une e£ • 

Î >ècc d’herbe qu’on feme comme le lin , 
’autre de l’écorce intérieure d’un arbre 
dont on a grand nombrç en ce Païsdà , 6c 
la dernière fetirc des vers à foye , comme 
celle que nous avons. Ils ulènt auiïi de 

draps 
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draps d’or & d’argent, mais rh (ont re-> 
fervés aü x grands Officiai * l’or 6c Ica 
pierreries au Vice-Roy, l’écharpe de toi-' 
le dV)r aux Sevafobaftes feulement, & 
celles d’argent aux Ofmaliontes 6c Brof- 
n&afiontes. .L«es Officiers inferieurs 6C 
leurs femmes portent la foyc > & les é«' 
toflès de lin , de chanvre , de laine 6c 
dc<oton font pour le commun peupler 
Les habits font de diverfes couleurs félon 
les divers âges, 6c l’on change ces cou- 
leurs de fept en fept ans. Ceux des petits 
enfans font blancs comme ,nous avoirs 
déjà dit ^ aux blancs fuccedcnt les jaunes,' 
aux jaunes les vrrds, auxvcrds les bleus, 
aux bleus les rouges , qui font de deux fon- ■ 
tes, l’un pâle 6c clair, 6c l’autre obfcur; 
deux fortes de gris fuccedcnt au rouge, ■ 
au gris le minime ou couleur de fuye, 6c 
enfin le noir dont font v6tus tous les gens > 
âgez, La pourpre , l’or 6c l’argent font i 
pour les Magiftrats , 6c par ces differen- 
tes couleurs d’habits, on void la différen- 
ce des âges & des dignités. Quelques-uns 
pourront fc moquer de cette bigarrure, 
mais quand ils fçauront qu’outre les 
Offices , toute la fuperiorité de ces r 
Peuples les uns fur les autres , confiée ‘ 
dans l’âge, 6c que ces couleürs font né- 
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certâires pour les faire connoître , afin 
qu’on puiffè rendre l’hônncur dû à chacun 
félon ton degré, je croi qu’ils ne s’en mo- 
queront plus. Les étoffes bigarrées font 
refervées aux EiclaVcs & aux Etrangers, 

& c’eft la raifon pourquoy les habits qu’on 
nous dorina en étaient tou9 fait$‘. ' 1 ; l! ' ! ‘ 

Les hommes couvrent leur tête de bon- } 
nets & de chapeaux de même coulèiff > 
que leurs habits. Avant leur mariage ils 
Jaiflent croître leurs cheveux, mais étant 
mariés ils les coupent jufqlTaux oreilles. 

Ils portent des calçons, des vertes & des 
robes qui leur pendent jufqùél au milieu 
de U jambe. Ils fe ceignent*’ d’ùne tein- 
ture , & ufcnt de bandes de toile pein- 
tesautour de leur cou en forme de crava- 
tes. Ils ufent de gans, de bas , : de- fou- 
liers de cuir , Ô£ de fpardilles de Oordë* 
comme nous, & ils en forit encore de- 
l’écorce d’un arbre qui nous cft inconnu. 

Les femmes font cocffees différemment 
félon leur âge. Les filles accommodent 
leurs cheveux en diverfes manières, & ne • 
mettent rien fur leurs têtes que quand cl- ? 
les vont au grand air; car alors elles £ê cou- 
vrent de certaines ombelles ou chapeaux 
faits d’une herbe dont on tire une cfpc- 
cc de loye ; & toutes les femmes s’en 
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fervent dans ces occaGonsi Les mariées •* 
font toûjours voilées de coëffes de toile ; 
ou de (ôye de 1* couleur de leurs ha- 
bits. 

Celles qui ont eu des eftfan? portent 
autant débandes de foye ccyilëjir de pour- T 
pre, qu’elles en ont élevé jafljuWâgé de 
ieptans, car ceux qui font morts au def- 
fous de cet âge ne font comptés pour 
rien, 6c les meres n’en font pas plus ho- 
norées , ce qui les rend fort foigneufes de 
les élever. Le refte de leur habit ne différé 1 
de celuy des hommes qu’en ce que leurs 
robes font plus longues, &, qu’ci les font ' 
ouvertes au fein. 

On leur donne tous les ans deux habits 
neufs, l’un de lin ou de coton, Ôc l’au- ' 
tre de laine. Les hommei en onf autant 
6 c les enfans aufîi, de forte qù’onles^oit 
toûjours propres 6c bien vêtus. On leur' 
donne à cnacun Une fourniture de linge de ' 
trois en trois ans, Sc l’on renouvelle leurs 
meubles quand ils en ont befoin. Tout ce 
meuble confifte en des lits , des tables , 
des fiéges, ôt en quelque peu de vailîcl- 
le, car ils n’ont point btfoin d’autre cho- 
ie, parce qu’ils n’apprêtent point leurs 
viandes , 6c que mangeant en commun 
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dans toutes les Ofmafies, on leur : appfçte'i 
tout ce qju’illeur faut. 0 ;; ( ,v î:;cï 

Ils font généralement trois repas le> 
jour ; qui font le déjeuner , le dîner & 
le fouper. Ces deux premiers fc font en 


le fouper. Ces deux premiers fc font en 
public & le dernier en particulier , car il ; 
eft permis à chacun de manger le foir, 
chez luy avec (a femme & les enfans , [ 


ou avec tel de fes amis qu’il luy plaît. , ' \ 

Souvent ils font entr’eux de petites fo- , 
ciétés particulières , & fc divertiflent cn- 
fcmble ou dans leurs chambres , ou en ; 
public ; mais ce n'eft que quand ils 
ont fini leur travail. Par ce moyen cha- . 
cun choifit la compagnie de ceux qui 
luy plaifcnt le plus, & lâtisfait fon incli- 
nation. 

Le bain leur eft ordinaire : en Hyverils 
fc baignent toujours dans . des bains 
chauds qu’on fait dans chaque Ofmafie , 
du moins une fois en dix jours. En Eté 
ils fc baignent le foir dans les Rivières , 8c 
les hommes mariés avec leurs femmes 
$*y mêlent les uns avec les autres fort, 
librement , mais les filles & les gar- 
çons fc baignent à part, & pour cet ef- 
fet il y a des lieux differens deftinés pour 


eux. 


Le public fait fouvent des parties de 
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thafTc , & donne la liberté aux hommes 
& aux femmes de s’y trouver : tantôt 

à de certaines compagnies & tantôt à 
d’autres. On fait de même pour la 
pêche , & pour cet effet il y a des gens 
qui font ; ordinairement employez à ces 
exercices. 

Les heures du travail font reglces, 8c 
l’on fonne la cloche pour éveiller les gens 
& pour les avenir de leur devoir. En été 
on fc leve fon matin , à caufc de la lon- 
gueur des jours , 8c en Hiver plus tard à 
caufe de leur brièveté, & l’on avance ou 
recule les heures félon la différence des 
faifons. . , .. . , : . 

Les perfbnnes malades font exemptées 
du travail durant leur maladie , comme 
auflS tous ceux qui ont paflé foixantc ans, 
s’ils veulent ufer de leur privilège, mais 
la grande habitude qu’ils ont prifc à tra- 
vailler , & la honte de nericn faire, ne leur 
permet guércs de s’en exempter quand 
ils fe portent bien. Les femmes grofl'es 
& les nourrices en font aufli exemptes , 
mais quand elles peuvent faire quel- 
que ouvrage aux heures de loifir , elles 
aiment mieux travailler que de ne rien 
&irc. 

La falutation des Sevarambcs eft difïc. 
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fcrcnte félon les personnes. Qiiand ils 
paflent devant un Magiftrat ils ic 'dé- 
couvrent & font une inclination du corps 
qui cft plus ou moins profonde felon^’ 
ion rang 6c fa dignité. Aux vieillards * 
ils découvrent feulement la tête fans fai- 
rt' aucune inclination , à leurs égaux ils 
font feulement un gefte de la main ; la 
pofant fur leur poitrine , & puis la laifi- 
Tant tomber à côté. Les femmes font la 
même chofc, hormis les filles qui àu lieu 
de fe découvrir la tête , y mentent leur 
main gauche, quand elles falucnt quelque 
Officier, ou les vieilles gens. LesMagifi. 
trats falucnt la jeuncfl'e avec un gefte 
de la main , & quand ils veulent donner 
une marque particulière de leur faveur à 
quelqu’un d’entr’eux , ils le baifènt au 
front. Ce n’eft pas la coutume, de bai fer 
les femmes, ni les filles enlcsfalüant, ni 
même de les toueher , & if y a peu de 
perfonnes de ce fexe qui ayent jamais été 
baifées que par leur pere & leur mere 
dans leur première enfance , Scie premier 
baifer qu’elles reçoivent des hommes , 
eft celuy que leur fait dans le Temple leur 
nouvel époux le jour de leur mariage. Ce 
n’eft pas qu’il ne foit permis aux filles de 
donner leur main à baifer à quelqu’un de 

leurs 
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leurs -Amans, mais cela Ce fait fort rare- 
ment, & par une grâce toute particulière.: 
C’eft dans les dances fie non ailleurs que* 
les jeunes hommes ont la liberté de leur 
toucher la main fie pour les perfonnes d’un 
même fexe, il leur eft permis de fe la don-- 
ncren figne d’amitié. Pour les compliment 
qu’ils fe font lors qu’ils fe falüent, ils font 
difFerens , le plus ordinaire cil: celuy-cy : 
Urimbas erman, c’cfV-à-dnc, Qu e le Soleil, 
l »us aime. >- . ' y • ; *r . ' W ✓ 

Il arrive rarement que les femmes y? 
faflent brèche à leur honneur, quoy que* 
cela arrive quelquefois , comme le Lec- 
teur aura pû l’obfcrvcr dans le châtiments 
d’.misbefic de fes compagnes, fie dans ce-> 
luy des jeunes horrimcs.de BArmée dont; 
nous avons parlé ; ce qui fait voir qu’il 
s’en trouve qui voudroient bien fatisfai- 
re leur paffion , mais trois chofcs les en * 
empêchent ordinairement;; Tçavoic!' la . 
rigueur des loix, la rareté des occaûous 
fit le foin qu’on prend de marier bien- > 
tôt les jeunes gens, comme nous!àvons *- 
dit ailleurs. Toutefois ces. rai fons font 
bien fouvent moins puiflantes que leurs . 
impatiences amoureufes , comme il ar- : 
riva trois ans apres nôtre établiflèment 
â .Sevarinde, à quelques jeunes Amans c 
-j. j d trop 
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trop amoureux , pour attendre avec pa- 
tience leur Ofparenibon , qui leur fembloit « 
trop long-tems à venir. > 

• C’étoicnt deux jeunes hommes , dont 
l’un s’appelloit Bemiftar Sc l’autre Panfo- > 
- na. Le premier avoit une fœur nommée’ 
Bemifte , qui luy reflêmbloit parfaite- 
ment & qui n’avoit qu’un an moins que » 
luy. Ils étoient d’une même taille, ils a-^ 
voient un même tonde voix, enfin jamais 
deux perfonnes ne lé rcflemblcrcnt mieux; • 
Dans l’Ofmafic de Bemifte étoit une fil- 
le fort belle nommée Simmadc dont Be- 
miftar étoit éperdument amoureux fie- 

3 ui s’en étoit fait aimer. L’amour de ces^ 
eux perfonnes fit naître de l’àmitic en--» 
tre Bemifte & Simmadé , celle-ey s’atta- * 
chant à l’autre parce qil’elle étoit fœur 
de fon Amant, & l’autre àcelle-cy parce - 
qu’elle étoit Maitrclle de fon frère : * 
Si bien qu’ayant lié une forte amitié , cl- > 
les étoient prefquc toujours enfemble , i 
& fur tout la nuit; car étant û bonnes a-'î 
mies elles avoient fait en forte de n’avoir 1 
qu’une même chambre & un même lit. 
Bemifte étoit aimée de Panfona , & l’ai- 
moit auftî de fon côté, & cette même rai- 
fon avoit obligé fon Amant de lier une ' 
auftî étroite amitié avec fon frere ; que 
q»î*- Sim- 
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madcavoit liée avec elle: de forte qu’ils 
logeoiem & couchoient auffi cnfcmble, & 
fe faifoicnt confidence de leur amour. Par - 
le moyen de Bemiftar qui pouvoir libre- 
ment entretenir fa fœur , Panfbna avoit* 
fôuventle bonheur de voir fà chcrc Bemif- 

r 

te , & de lu/ dire tout ce qu’il vouloit 
en prcfence de fon frère ; & ccluy-cy c- 
toit bien aife de la compagnie de cet A- 
mant de fa fœur , afin qu’il parlât avec elle 
pendant qu’il entretiendroit fa chcre Sim- ' 
madé. Ils avoient de ces entretiens le plut 
fouvent qu’il étoit pofliblç. Ils fentoicnc 
tous les jours augmenter leur amour par ' 
les témoignages mutuels qu’ils s’en don- 
noient les uns aux autres ; Recela caufôit en ! 
eux des ardrurs & des impatiences qu’ils 
avoient beaucoup de peine à retenir. Ils 
faifoient fouvent des vœux pour l’arrivée 
du jour heureux qui devoit mettre fin à 
leurs peines } mais ce jour tardoit trop 
lông-tems pour des Amans dont les jeu- 
nes cœurs étoient épris d’une pafTion 
violente. Bemiftar étoit le plus bouillant 
& le plus emporté de tous ; fon impatien- 
ce luy mit dans Tefprit un expédient 
pour loulager fa peine en trompant la vi- 
gilance des gardes de POfmafie où fa" 
Maitrcfle dcmcurqit. Il s’imagina qur, 

s’il 
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s’il pouvoit pcrfuadcr à fa finir de chan- 
ger d’habit avec luy 8c de venir coucher 
avec Panfona, ilpourroit facilement ocu- 
per fa place dans le lit de Simmadé. Dans 
cette penfee il confulta fon arai qui n’é- 
tant pas plus fage que luy , . 8c qui ayant 
moins à rifqucr , l’affermit tout autant 
qu’il put dans ce deflein. Etant tous 
deux aans un même fentiment , la diffi- 
culté étoit d’y faire auffi entrer les filles. 
Ils trou voient cela fort difficile , mais en- 
fin ils refolurent de l’entreprendre 8c 
d’en venir à bout s’il étoit poffiblc. A- 
près cette refolution ils firent tous leurs 
efforts' pour féduirc ces innocentes filles , 
& animèrent û bien leurs difeours 8c leurs 
pèrfuafions , que dans un mois de tems 
ils les firent confentir à leur deflein amou- 
reux. Us prirent fi bien leur tems un 
jour folcmncl , auquel tout le monde . 
étoit ocupé à la célébration de la Fête , 
que le frère & lafeeur changèrent d’habit, \ 
te par ce moyen de demeure & de loge- 
ment. Ainfi Panfona eut l’entière joiiifi 
fancc de Bcmifte, & Bemiftar celle de fâ 
chere Simmadé ; après quoy , quand la 
folcmnitc , qui dura fept jours, fut fur fa 
fin , ils rechangercnt d’habit , 8c ainfi 
chacun d’eux retourna chez foy fort con- 
tent 
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tcnt 5t fort (atisfait d’avoir tout à fon aife 
joui de fon amour. 

Mais comme les chofes violentes (ont 
rarement de durée , le feu de l’emporté 
Bemiftar s’éteignit par la joiüflancê , & 
s’alluma pour une autre. Pendant qu’il 
avoit demeuré avec la Maitreflc, il avpic 
converfé librement avec pluficurs autres 
filles de rOfmafic , entre lcfqucllcs il en 
avoit vû une nommée Ktaliptc en qui il 
luy lembloit avoir trouvé beaucoup plus 
de charmes que dans Simmadé , dont il 
commença à fe dégoûter trois jours , a- 
près en avoir joui. Il dilfimula pourtant 
lès lentimcns , & ne fit paroître à 
fa Maitreûc aucun relâchement. Dans 
toutes les occafions qu’il put avoir de 
parler à Ktalipfe , il tâcha de s’infinuer 
dans fa bienveillance , avant que de for- 
tir du lieu où elle derneuroit. Cependant 
il s’enquit avec foin qui étoient les A- 
mans de cette fille, & trouva qu’elle en a- 
\»oit trois ou quatre ^ entre lefqucls il y en 
avoit unqu’clle préfécoit â tous les autres. 
Il fit connoi fiance avec lüy le plutôt qu’il 
put , . luy fit confidence cfe fon amour a- 
vcc Simmadé, fans pourtant luy rienl di- 
re de ce qüi s’étoit pàfic .‘de particulier 
éntr’eux; U luy fit connoître que par lë 
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moyen de là fœur il pourroit fort avan- 
ccr les aff aires auprèsde fa Maitreflè. L’au- 
tre qui ne demandoit pas mieux le prit au 
mot, & le pria de gagner Bemiftc en fa fa- 
veur, afin qu’elle luv rendît de bons offi- 
ces auprès de Ktalipfc. Dès que Bemi£ 
tar eut reçu cet ordre , qu’il avoit luy- 
même recherché , il ne manqua pas ae 
recommander fes affaires à fâ fœur, & de 
l’obliger d’en parler àKtalipfè. Celle cy 
écouta volontiers tout ce qu’on luy difoit 
en faveur d’un homme qu’elle aimoit dé- 
jà : fi bien qu’elle prit Bemifte en fort 
grande amitié. Elles étoient très fou- 
vent enfcmble , & Simmadé en auroit. 
pû concevoir de la jaloufic fi elle n’eut, 
été de la confidence. Et comme c’eft 
la coutume des jeunes filles de coucher 
fbuvent enfemblc quand elles s’aiment, 
& qu’elles demeurent dans une même 
Ofmafie , Ktalipfc voulut quelquefois 
partager ce bonheur avec Simmadé , & 
changer de lit avec elle, pour parler plus . 
commodément de fon amour avec Bc- 
mifte , qui cependant avertiflbit fon fré- 
té de tout ce qui fc pafloit, afin qu’il en 
pût inftruire l’Amant de fon amie. Lç 
rufé Bemiftar ravi de voir les chofcs ve- 
nues au point ou il avoit bien prevu 
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tju’cîl es arrive roicïit, exhorta la fœur de 
toucher ibuvent avec Ktaîipfc , de s’in- 
•finuer bien avant dans (bn amitié SC de ren- 
dre à fbn anii tous les bons offices qu’elle 
pourroit. Elle qui ne penétvoit pus dans 
ies dcificins de Ton frère , fît en' celte ren- 
contre tout ce qu’elle put pour fdrvir ccluy 
qu’il luy rccommandoit, elle y rciidit ii 
bien, queïCtalïpfe conçût polir lui un amour 
fort finoérc, mars en même tems fort chaltc 
6c fort pur, dans la vue de Pepoufer. Le 
jeune homme, qui reconnut bicn-tôt les 
bons offices qucBcmifVar & fa feeur luy a- 
Voient rendus, njpbuvoit afle*. leur en té- 
moigner fa reconnoi flâner, & conhrmoit de 
plus en plusfamaitrciîé dans Para itié qu’eh* 
le avoir pour Bemifte-. 

Cependant les quatre heureux Amans àt- 
tendoient avec impatience qu’il vint une 
autre folemnité pour favori fer une fécondé 
entrevue, 6c la'Èétc de POlpartnibôn qui 
dure cinq joarsà Sevarinde n’étant pas c- 
loignée, ils cfpcroient qu’cllefiivonfcroit 
autant leurs dcflêins qu’avoit fait -la Fête 
précédente. Mais les efpcranees que leur 
donnoit la Commodité de cette folrmnitéa- 
voient des fins fort diflértntes ; ctrrletfufé 
Baniilar n’en aucn doit pas moins que la 
joüifl'ance de Ktalipfe, •& ne rtgtrdoit ia 
'lame h. B ÿob 
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polie filon de Simmadé, que comme un 
moyen pour parvenir au principal but de 
fesdefirs. Pour donc y arriver plus fcurc- 
anent il obligea fa fœur foit par prières , foit 
par menaces, de perfuadcrà Ktalipfe de re- 
cevoir Ton Amant, qui avoit trouvé, di- 
foit-il, un moyen alluré de venir de nuit 
dans fa chambre la ns y erre aperçu , ni 
même fouçonné tant que la Fête dure- 
loit. Bcmiile félon les ordres de fon frère 
ne manqua pas de prendre la première 
occafion qu’elle put trouver ; car après a- 
voir rendu à Ktalipfe une lettre de fon A- 
mant fort tendre ôc fort paflionnéc, ôc 
vû qu’elle en avoit le cœur touché, clic 
crut que c’ctoit le tems le plus propre 
pour luy faire la propofition de le recevoir 
Elle la fit donc avec toute l’adrefiè dont 
elle étôit capable; mais ce fut fans au- 
cun fucccs. Ktalipfe luy témoigna d’a- 
bord de l'horreur pour ce ddl'cin , luy 
dit qu’elle ne làcrifieroit jamais fon hon- 
neur à fa paflion, êc que, fi elle ne pou- 
voit poflèder fon Amant par des voyes 
légitimes, elle renonçoit à fil pofiefiion. 
Peu après elle luy fit voir quelles feroient 
les fuites funeftes d’une entreprife fi té- 
méraire, Ôc luy dit que, fi une autre 
qu’elle luy avoit fait une parc! le 
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proportion , clic la Imïroit toute fa vie.El- 
le ajouta qu’elle commcnçoit fort à douter 
• de la fincéritc de fon Amant, puisqu'il avoit 
pu douter de fa vertu ,Scqueccla lui faifoit 
voir clairement qu’il n’étoit pas lî honnête 
homme qu’elle l’avoit crû. Bemifte voyant 
la colere de cette fille,crut qu’il falloir tour- 
ner la chofe adroitement pour ne pas rom- 
pre avec fon amie; fi bien que prenant un 
autre air, fc mettant à rire, & puis la bailant 
étroitement, elle luy ditqu’aprcs cette preu- 
ve qu’elle venoit de luy donner de fa vertu , 
clleavoit fujet de l’aimer plusquejamais; 
qu’elle n’avoit fait cette proportion que 
pour l’éprouver; quefon Amant n’y avoit 
point de part; & qu’elle luy confcilloit de 
perfifterdans ces nobles 6c généreux fenti- 
mens fans jamais prêter l’oreille ù rien qui 
pût être contraire à fon honneur ou à fon 
devoir. A tout cela elle aj'oûia que , fi fon A- 
mant avoit eu feulement la penféc de l’em- 
ployer dans aucun ueflèin illégitime, elle ne 
luy pardonnerait jamais une telle offenfc. 
Ces difeours artificieux npaiferent entière- 
ment la fincércKtalipfe;6c laconverfation 
finit pardc nouvelles a fi u rances d’efiime & 
d’amitié. Peu de jours après Bemifte fit 
fçavoir à fon frère ce qui s’étoit pnfié en- 
tr’clle Se Ktalipfe , Se luy donna le chagrin 

Bi de 
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.de voir fon defie in avorte, 5c fes efpcran- 
•ces prcfquc éteintes : car il fe propofoit 
d’entrer la nuit dans le lit de Ktalipfe fous . 
le nom de Ton Amant, Se de tromper ai nll 
cette innocente 5c vertueufe hile. Mais 
malgré ce mauvais fuccès il ne perdit pas 
tout à fait l’cfperance d’en venir à bout par 
quel qu’autre moyen. Il ne prefîa donc 
pluslafœur, que de l’entretenir toujours 
dans fon amitié , 5c attendit le plus patiem- 
ment qu’il put l’arrivée de la folennité. En- 
ünellearriva, il ne manqua pas de changer 
.d’habit avec fa foeur 5c d’aller coucher avec 
Simmadé, mais les carcflcs qu’il lu.y fai- 
-fo it étaient tOHtes feintes, 5c fi elle y eût 
pris garde de bien-pres , elle au roi t ai fe— 
;m :nt pu connoître qu’un autre objet qu’el- 
le captivoit le coeur de fon Amant.; mais 
commecllcnc le foupçonnoit de rien, & 
qu’il fçavoit bien déguifer fes fentimens , 
elle le crut toûjours fidelle. Cependant il 
luy demanda comment il fe raenageroit a- 
vcc Ktalipfe., qui le prenant pour la foeur 
Icprcflbitde venir quelquefois coucher a- 
veccllc, dequoy il auroit peine à fe défen- 
dre fi elle continuoit. Cela fît rircSimma- 
dc, de voir fon Amantrcduit .à la ncccfïiré 
de réfuter une fî belle fille. Il faifoit fem- 
Sblantd’enrircauiîi, mais la troifiéme nuit 
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ay.int pris Ton rems quand Simmadé croit 
endormie, il luv mit dans les narines d’u- 
n:- certaine drogue allez co nrauir: en ce 
P.iïs-là, qui la plongea dans un rrcs'-pro- 
fond fommeil ; 6c lors qu’il la fentit ainfi 
endormie il Te leva, Se forçant Je fa chambre, 
il s’en alla heurter à celle de Ktalipfc qui enr 
étoic fort proche. Cette fille prenant la 
voix pour celle de Bemiitc luy ouvrit d’a- 
bord la porte, 6c Bemiltar étant entré, il 
la pria de dire à fa compagne d’aller occu- 
per fa place au lit de Simmadé, parce qu’el- 
le la vouloir entretenir fans témoin. Et com- 
me dans de pareilles rencontres , elles a- 
voient déjà accoutumé d’en ufer ainfi ,. il fe* 
vitbien-tôt feul avec Ktalipfc, 6c dans fa 
chambre 6cdansfon Ut. Alors fe Entant 
dans u ti l ieu fi propre à contenter fes de- 
fus, il voulut fe rendre poûcileur de cette' 
belle perfonne , mais dès qu’elle aperçut 
qu’elle avoir un homme entre les bras, s’i- 
maginant, qu’il avoir contrefait la voix de 
Bemilte pour venir ainfi luy voler ce 
qu’elle avoir de plus cher , elle fit de (1 
hauts cris , que dmspeu de temps elle eut 
ai formé toute l’Ofmaue. On vint promp- 
tement à fon fccours, mais avantquc per- 
fonne fût arrivé Bemiftars’étoit évadé hors» 
da.fi chambre, 6c s’étoit fourré parmi la. 
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multitude des femmes qui venoient de 
tous côtés, les unes avec des flambeaux 
à la main, 6c les autres avec des armes. 
On demande à Ktalipfc quelle étoitla caufc 
de fes cris , 6c pourquoy elle étoit fi é- 
frayée. Sa compagne revient de la cham- 
bre de Simmadé, qui feule de toute l’Of- 
mafie dormoit encore d’un profond fom- 
nieil , 6c la prenant par la main, machere 
amie, luy dit-elle, qu’cft-ce qui vous cil 
donc arrivé depuis que je vous ay quittée, 
6c d’où vient cette grande émotion, 6c l’é- 
trange alarme que je vois ? Parlez , ma chc- 
re , éc faites-nous connoître la caufc de vos 
cris 6c de vôtre frayeur. A foutes ces de- 
mandes Ktalipfe ne répondoit rien : mille 
differentes penfées luy occupoicnt l’cfprit x 
il luy fouvintdela proportion que luy a-. 

• voit fait Bemiile quelque temps a para van r, 
de recevoir fon Amant , s'illavcnoit trou- 
ver dans fa chambre. Elle s’imagina que 
n’ayant pû avoir fon contentement dans ce 
dcflèin, il l’avoit entrepris fans luy en rien 
dire, croyant venir facilement à bout d’el- 
le, quand il la tiendrait entre fes bras. La 
penfée d’une entreprife û téméraire , luy 
donnoit d’abord de l’indignation i mais un 
moment après l’aflèél ion 6c la pitié le mê- 
lant cnfcmble luy faifoient cnviiâger cette 
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aétion comme un effet de l’amour violent 
que Ion Amant avoir pour elle \ fi bien que 
dans ce moment clic fe repentait d’avoir 
fait du bruit, 6c s’accufioitdc ne s'ètrc pas 
défendue autrement que par des cris. Le 
chagrin qu’elle en avoit était d’autant plus 
grand , qu’ci le voyoit que fes cris avoient 
caufé une étrange confufion dans l’Ofma- 
fic, ce qui expofoit fon Amant à des pei- 
nes 6c des châtimcns très-lcvéres , 6c la ren- 
doitclle-même le fiiict des difeours & des 

J _ 

railleries de toute la Nation. Ces re- 
flexions étaient fort rai fon nabi es , mais el- 
les venoient un peu trop tard, 6t elle eut 
beau garder le filence, pendant qu’elle c- 
toit encore toute e perd lie , il fallut enfin 
dire la caufc de fes cris. Sa compagne îuy 
demanda qu’étoit devenue Brmifte , £c 
ditàtoute la compagnie comment elles a- 
voient changé délit. On la va chercher 
dans la chambre deSimmadé, quidormoic 
encore, qui croit toute firulc, 6c qui ne rc- 
pondoit nullement au x demandes qu’on fuy 
faifoit. On l’app: lie, on la tire, on la pin- 
ce pour l’éveiller, mais clic dort toujours. 
Là defiiis quelques fi lies vont crier qu’elle 
étoit morte, & cela donne une nouvelle 
alarme, beaucoup pire que la première. 
On iuy tâte le pouls, on Iuy met la main 
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iurlecœur, & on la trouve pleine de vie, 
mais dans un profond afibupiflement. On- 
en demande la caufe, 3ç l’on trouve enfin, 
d.ansfes narines la drogue que Bemiftar y 
avoir mife. Cela donne un nouveau fii- 
jet d’étonnement , 8ç perfonne ne fç;w 
vo’t qu’en juger ;• lors qu’on apporte 
d’un certain clprit , qu’elle n’eut pas 
plutôt fenti qu'elle revint de fort a£.. 
faupifllment* On peut facilement s’h 
maginer quelle fut la furprife de cet-, 

• te fille , quand à fon reveil au lieu dc- 
fon Amant elle vit tant de femmes au-., 
tour d’ellç , qui lui faifoient. des quefi^ 
tjons , 8c qui difoient cent ebofes ou cl-- 
le ne comprenoit- rien. Elle crut d’a- 
bord qu,c toutes^ fes intrigues croient dé-, 
couvertes, 8c que fon Amant avoit été 
trouvé dans fon lit. Cette penfee 8c le rc-,. 
mord de fa confçience, joint à la foibkflç. 
que luy avoit caulc la drogue qui Pavoit* 
afi'oupic, luy donnèrent une fi vive dou-. 
Ijur qu’elle en tomba dans une profonde 
8c dangereufe pâmo.ifon. Ce nouvel acci- 
dent étonna bien des gens , 8c donna lieu à , 
de nouveaux difeours. Mais pendant qu’on 
îyy donne fecours , retournons à l’inno- 
cente Ktalipfe , qui ne pouvant plus garder 
lç G jcnce 8c fongeant enfin qu’ri val loir, 
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mieux perdre Ton A mant que Ton honneur , .. 
dit, toüt haut qu'un homme qu’elle ne' 
connoifioit pas éroit entré dans fâ chambre 
fous le nom de Bemifte dont il contrefai-- 
fbit la voix, & qu’il avoit voulu luy faire-” 
violence, ce qui l’avoit obligée à crier au-; 
fccours. Cette confeflion étant faite de* 
Tant la Gouvernante de l’Ofmafie, elle fit - 
aufli-tôt» redoubler la garde des portes , 
appel 1er Bemifte. On la cherche de tous • 
côtés , on fait retentir fon nom par toute 
l’Ofmafie, mais elle ne fe trouve point ; on v 
trouve bien fes habits, mais on ne peut: 
trouver fa perfonne , quelque diligence 
qu’on fafic. -Après l’avoir long-temps cher-- 
chée en vain , on fait venir toutes les filles, 
on les examine toutes , mais on ne trouve 
point de garçon parmy elles. Cela; fait 
qu’on parle diverfement de Ktalipfe &’• 
qu’on doute de ce qu’elle avoit dit, mais'; 
elle perfide ôc afiiire qu’un homme l’avoit :: 
voulu forcer dans fon lit. Là de-fiUs orna 
cherche de nouveau par tous lcscoins.dc ; 
l’Ofmafie, fans négliger aucun ‘endroit,-, 
mais inutilement , on ne trouve point' 
d’homme , 5c Bemiile ne fc troue pas nom: 
plus. Cependant le jour étant venu queW 
ques filles qui avoient fait dcflèin de fc bai- 
gner entrent dans le bain ôc trouvent :t*A 
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feinte Bonifie , qui après avoir fait qiibîqntr 
tems le plongeon , fut enfin contrainte- 
de reprendre l’air Se de s’expofer à leur 
veue : Ces filles l’ayant reconnue en aver- 
tirent la Gouvernante qui fe vient fiiifir de 
fii perfonne, 6e qui l’ayant vifitee , trouva 
fans beaucoup de peine de quel fexe ccoit 
le Gallant , qu’on reconnut pour erre le 
frerede Bonifie. Cependant Simmadé ctoit 
revenue à elle, 6c Ktalipfe ayant lçu que 
c’étoit Berniftarqui l’avoit voulu lurpren- 
dre , découvrit les pratiques de fil lœur, Se 
dit à la Gouvernante qu’elle avoir voulu 
luy perfuader de rcccvpir Ton Amant dans 
fon lit, tans doute dans le dcllêin d’y in- 
troduire Ton frère. Cà ddl'uson entra dans 
un jufte foupçon de toute l’intrigue; 6c 
bien que le prilonnier ne voulût rien con- 
fefi'er, on envoya vifiter la chambre, 8coiv. 
y trouvait véritable Bonifie couchée avec 
Ion Amant. On les examina tous trois tou- 
chant Simmadé, mais ils ne voulurent ja- 
mais l’acculer, Scelle auroit pû palier pour 
innocente, fi elle ne fe fût accu fée elle- mê- 
me, ôc n’eut confefiè fa faute à ceux qui 
lfexaminoient. On envoya quérir la JullU 
ce, mais avant que de luy mettre Bemifiar 
entre les mains , les filles de l’Ofmafic luy 
4échirercotxoutc la peau àcoups de verges. 

Cet». 


• Digitized-by-Go’Ogle 


, des Sevxrnmbcf. qy 

Cèttc avanturc Ht fort grand bruit à 
Sevarinde , 6c l’on en fçut bien-lot toutes 
les particularités. Pçu de temps apres ces 
infortunés Amans furent publiquement 
foiiettés autour du Palais 5c Ktàlipfe fut vi- 
fitéc, maison la trouva pure } ce qui donna 
beaucoup dejoyeà fon Amant qui l’épou- 
fa quelque temps apres, Sc qui, je penle, 
vit encore heureufement avec elle. 

Vdild comme quelquefois l’amour fe 
jolie de la vigilance des Gardes les plus ré- 
vérés, 6c porte les Amans aux entreprifes- 
les plus hafardeuies.Tout le monde n’obéit 
pas également aux îoix , quelques douces 5c 
milonnables qu’elles parodient être , Sc 
par tout on trouve des gens qui n’en ap- 
préhendent pas tant la levé rite, qu’ils ai- 
ment la paflion aveugle qui les porte à les- 
violer malgré la rigueur des cJùtimens; 
qu’elles ordonnnent. 

Les Scvararribcs divilcnt le temps comb- 
ine nous par années ou révolutions Solai- 
res. Ils lefubdivifent auflî par mois ou ré-- 
volutions Lunaires 5c par demy révolu- 
tions: car ils ne comptent point parlemai- 
ncs. Les trois premiersjours de la nouvel- 
le Lune 5c les trois premiers après qu’elle-* 
dldans fon plein, (ont des jours de Fütc: 
chez eux , 5c iis ne travaillent que trpisi 
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heures du matin, & le refte du jourfir- 
pafle en réjoiii fiances. On void dans leur- 
païs prefquetousles inflrumcns de mufique 
connus dans nôtre Continent , & quel- _ 
.ques autres que nous n’avons pas. Us ont 
retrouve l’invention des Hydrauliques 
qu’a voient autrefois les Grecs les Ro- 

mains, que nous avons perdue., & fc van- 
tent, même d’y. avoir beaucoup ajouté. 
Quoy qu’il en foit, il efi: certain que leurs 
Hydrauliques ou orgues d’eauiônt incom- 
parablement meilleures que celles où l’on 
ajç fe fer^quecTu vent. Leurs airs & leurs 
chanfons ont quelque cholè de fi majefi. 
tucu7f.& défi charmant tout enfemblc, 
que çc n’étoit pas lansraifon que Maurice 
trpu; va leurs concerts beaucoup meilleurs 
que les nôtres. Ajoutés à cela qu’étant plus 
rqbuftes & pluspuiflans que nous, ils ont 
auflîla voix plus mâlç & plus éclatante.. 
ü>e plus ikjuivent les réglés de.la.Poëfic 
Métrique, qui cft infiniment plus forte, 
& plus énergique que nos barbares Vers, 
rfmés, cçmme nous le dirons ailleurs. A. 
tou? ces avantages on peut ajouter que,lors ; 
q u’çn t rou ve d ans la Nation q u el q u e c n fa nt .. 
qui a, [a voix excellente,, on l’inftruit dès 
P^gede fêpt ans,.Sç ouïe confacrc au So-,1 
kjl , : : pour être l’un des Chantres qui chan- t . 

tent 
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fcnt-îcs Hymnes qu’on a compofécs à la 
lôüingc. 

Pour la Peinture, la Sculpture, laGrà-- 
vunr, la Brodure 6c tous ccs autres -Arts 
qui font plus pour la curiofité (juc pour 
l’utilité, ils ne font- point exerces par le 
peuple , mais il y a des lieux où des perfon- , 
ncs choifies 5 c qui excellent dans tous ccs .. 
beaux Arts travaillent pour les ornemens , 
publics. 

On n’y void gueresde carofies, de chai-* 
fus , ny de litières, à moins que ce ne foie* 
pour des gens malades , ou des Officiers 
âges. Les maladies y fonten petit nombre,. 
& peu de gens en font attaques , fi ocn’cflb 
de quelque fièvre ou de quelque plcurefie, 
qui vienne de trop grande abondance du. 
Ông, ou .de quelque exercice trop violent* 

Leurs maifons font fi bien percées 6c fi' 
bien aérées, 6c ils y vivent fi proprement, 
que cela ne contribue pas peu à leur famé, 
auffi bien que leur, manière de vivre fobre 
5c réglée, leurs exercices modérés, 5c la 
falubrité de l’air qu’ils rcfpircnt , 6c des 
viandes dont ils fc nourilfent. Auffi ne font 
ils gucres incommodés de Médecins 6c 
d’ Apothicaires, quoy qu’il y en ait d’éta- 
blis par le Magifirat, mais ils font grand 
cqs d<^ Chirurgiens. Ccux-cy font princi— 

pa- 
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paiement employés à embaumer les corps 
tie Magillrats illullïcsqui ont bien mérite 
dii publie, Se ils y font ii adroits, que j’ay * 
vu de ces corps embaumés depuis plus de 
cent ans, qui fcmbloicnt encore erre vi- 
vans, fins que l’air leur nuilît aucunement, 
quand on ouvrait les caillés oii ils (ont en- 
fermez. Pour le relie du peuple, on brûle 
leurs corps quand ils font morts, & Ton re- 
cueille les cendres de quelques-uns dans 
dés "Urnes à la manière des anciens Ro- 
mains. 

Quand ils brûlent un corps , ilscroycnt 
que la fumée cnemportc les parties les plus 
fubtilcs vers le Soleil , & qu’il n’y a que les 
plus terreftres qui demeurent dans les cen- 
dres. 

De la manière dent on exerce la J a (lice 
parmy les Sevarawbcs. 

C ''' Omme ils n’ont rien en propre , cm ne 
^ voit jamais de procès civil parmy eux. 

Il n’y a que des cauiés criminelles, qui font 
jugées par les Qfmafiontes , lors que le fait 
a été commis dans leur Jurifdiclon. Cha- 
que Juge cft affilié parfes deux Lieute— 
tenans , & par trois vieillards du lieu , que 
le criminel a la liberté de choifir. Si le cri- 
me a. été commis par des gens, ou contre 
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des pefionnes qui demeurent dans desQi- 
mafics differentes, la eau le cil portéfc de- 
vant un Brolinafionte fie les Oimafiontes 
imcrciVcz, qui tous enfemblc jugent ibii- 
verainement, fi ce l'ont de petits crimes; ' 
mais les plus grands fe 'jugent devant un 
Brofmalîonte fie feshuit Alfillans, Se l’on 
peut en appel 1er devant eux pour les affai- 
res conlîderables. Dans les crimes d’Etat 
les caufes l'ont portées devant un Stvai 0- 
baltc Se douze Alfillans , tous Brolmafion- 
tes; Se fi le fait eft fort extraordinaire , 
on le plaide devant le Vice- Roy même fie 
fbn Confeil. Les accufcs peuvent eux-mê- 
mes plaider leur caufc, ou employer quel- 
qu’un de leurs amis qui lçachc mieux plai- 
der qu’eux 

j’y fou vent affilie aux Tribunaux pour 
voir la dëcifiondes caufes, fie leur manière 
de les juger, qui cil aflùrément très digne 
de loüaogc, tant à caulc de la patience fie 
de la modération des Juges, que du rcfpeéfc 
fie de la vénération qu’on a pour eux On 
n’y entend pointées cricrics fie ce tumulte 
qu’on fait en Europe dans les Cou rs où l’on 
décide les procès. Tout le faiticy avec un 
filcncc Se un ordre merveilleux. Se rare- 
ment arrive-t-il qu’on y rende des Juge- 
mens iniques, .comme on fait le plus fou- 
■ , vent 
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vent panny nous, où l’ambition, l’avaTÎ- 
ce 6c l’envie corrompent l’cfprit des Juges*., 
6c leur, font' prononcer des Sentences 
contraires à l’évidence du droit , 6c aux . 
lumières de la raifon. Néanmoins la 
paflion regne par tout où il y a des hom- 
mes , la drflèrcncc n’cft que du plus au 
moins, & la faveur ou la rufj l’empor- 
te bien fouvent fur la JiifticeSc l’innoCen- 
ce. Cela me parut un jour à la Ville d’Ar- 
kropfindc, à l’occafion d’une Sentence que 
prononça un Juge nomme Ncrclias, dans 
une caule qui luy avoit ccé déférée. . 

Un jeune homme fort honnête 6C fort' 
fç.ivantdans les Mathématiques, & fur tout - 
dans la partie de cette fcience qu’on appel- 
le Mécanique, avoit trouvé l’invention de-» 
faire monter l’ëau jufques à une hauteur ■' 
prodigieufe par le moyen d’une Machina 
qu’il avoit imaginée , 6c dont iLcroy oit que 
l’effet feroit infaillible. Mais comme il ne. 
voulut pas que perfonne lçut cette affaire, . 
jufques à ce qu’il la démontrât en public,. , 
quand oh distribue les prix de la gloire à. 
ceux qui ont fait quelque chef-d’œuvre, il •. 
fut oblige de s’adrefler à un homme de la 
connoi fiance, qui avoit l’art de parfaite-, 
ment bien dcffincr. Il luy fit connoître le 
befoin qu’il avoit de fa main pour reprefln-i 
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rcr fur le papier la Machine qu’il avoir ima- 
ginée, Se le pria de travailler pour lui. Ce 
que l’autreluy promit de faire & de dclîiner 
inccfi’ammcnt fa Machins fl on l’cfquific 
qu’il !uy en donneroit.- Le Mathématicien 
ayant tiré cette promefle, donna au Pcin-- 
treuns partie des figures qu’il avoir grofiié- 
rement tracées de fa propre main, Se le 
pria de les peindre au net avant que la fo- 
Hmnité des Prix fût arrivée. Après cet en- 
gagement il fe pafia beaucoup de temps, 
pendant lequel , foit par malice ou par fai- 
ncantife , le Peintre ne travailla prcfque. 
point à l'ouvrage qu’il âvoit entrepris, ce 
qui lafia la patience du Mathématicien, 6c 
l’obligea de luy demander fes modèles, ÔC; 
de fe fâcher contre luy de ce qu’il luy fai-, 
foit perdre le temps Se le moyen de rempor- 
ter le pris, entre ceux de fon art. Mais le 
Peintre fe moqua de fes plaintes, Se aprèî 
l'avoir long-temps amufé de vaincs promef - 
fes , luy dit enfin qu’il ne vouloit pas luy 
rendre les originaux, s’il ne jettoit un de 
• fes ennemis du Pontd’Arkropfindc dans le 
Fleuve. Il voulut exiger cela de luy-, par- 
cj que ce Mathématicien étoit un homme.- 
d’une force prodigieufc.'Cette demande fur- 
prit ce jeune homme, parce qu’elle étoit 
i^juftç éç bjz^rrc, la crainte pourtant qu’ik 
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eut de ne pas avoir Ion ouvrage prêt dans le 
temps qu’il luy étoit ncceiîaire,fit qu’il don- 
na fa parole au Peintre de faire ce qu’il luy 
demandent, pourvu qu’il achevât dans dix 
jours l’ouvrage qu’il avoir entrepris pour 
luy. L’autre <n tomba d’accord, & lcdefir 
de faire un affront à (on ennemy par le 
moyen d’une tierce perfonne fanss’expofor 
luv-mèmt au danger, Ht qu’il travailla fans 
cciiê à L’ouvrage qu’il avoir commencé 
long-temps auparavant, iî bien qu’il l’ache- 
va dan^ le jour qu’il luy avoit promis. Il le 
fiteniuitc fçavoir au Mathématicien, & luy 
offrit de luy donner tout ce qu’il avoit fait 
pour luy, s’il vouloit exécuter la promrfle 
qu’il luy avoit faite de jetter fon ennemy 
dans le fleuve. Bien que le Mathématicien 1 
vit fa malice fie fa lâcheté, il ne laiflâ pas de 
luy confirmer la parole qu’illuy avoit déjà 
donnée. Se le pria feulement de trouver un 
moyen pour attirer fur le Pont la perfonne 
qu’il devoir jetrerdans le Fleuve. LePeintre 
ne manqua pas d’en chercher l'occafion , & 
l’ayant trouvécil mena fon champion fur le 
Pont où fon ennemy regardoit quelque 
exercice qu’on faifoit dans l’eau. Il le mon- 
tra au Mathématicien qui le prit au milieu 
du corps, apres lui en avoi r déclaré la caufo, 
& malgré toute la rcfiitance qu’il put faire 

il 
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il le précipita dans la Rivière , 6c demanda 
Tes papiers au Peintre, qui les luy rendit in- 
continent. Il ne les eut pas plutôt ferrez, 
qu’il luy dit, que, puilqu’après l’avoir tenu 
long-temps tn fufpens par de belles paro- 
les, il avoitenfin exigé de luy un ferviccqui 
lcrendoit l’inilrumcnt de fôn injuite ven- 
geance , il n’étoit pas moins raifonnablc 
qu’il fe fcrvîtdc fes propres forces pour fa- 
tisfaire fon jufle reirentiment. Alors fans 
tarder davantage il prit le Peintre 6c le jetta 
dans le Fleuve, luy difant d’aller tenir com- 
pagnie à l’autre qui meritoit moins que luy 
le t rai terne n t qu’il a Voit reçu . Le F leuve Se- 
taringo cil fort large & fort profond 6< les 
Ponts d’Arkrop&ndc ne lotit pas forts 
hauts ; ce qui lit que ccsdcux perfonnes que, 
le Mathématicien y avoit jettes , ne fc firent 
aucun mal , fçue liant tous deux bien nager 
ils n’auroient couru aucun rifque de fe 
noyer s’ils ne iè fuiîcnt pris l’un l'autre dans 
l’eau, où ils avoient été jettes prcfqué dans 
un même temps 6c dans un mêmeendroir. 
Læ premier attaqua le Peintre Payant atteint 
à fa nage , 6c ne voulut pas porter plus loin 
les efftts de là vengeance. 11 fe fit donc un 
combat fort extraordinaire entr’eux, 6c fi 
quelques gens n’y fufléntaccourus avec des 
batteaux pour les léparcr 6c les tirer de l’eau, 

l’un 
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Pundesdcuxyauroitfans doute été noyé.’ 
L’ennemi du Peintre Pàvoit déjà pris pat* 
les cheveux , luy avoit donné pluficurs- 
coups fur le vilage,. fie Palloit éronfer dans - 
Peau, quand ces battcauxluy arrachèrent 
ce mi {érable des mains, fie les tirèrent tous 
deux à terre pour les mener enfuire en pri- 
fon , jufqucs-â ce que la Jufticeconnûtde. 
leur différend.. Cependant le MathematU 
cien après avoir vû qu’on les menoit de- • 
vantlejuge, s’yen alla suffi Iuy-mêmc, ÔC 
fut envoyé en prifon avec eux. A quelque- 
temps de là les trois criminels furent ap- 
pel lés en jugement devant ce Ncrelias- 
dont nous avons parlé , qui s’étant laifle ; 
prévenir, condamna le Mithcmaricienôc 
ccluy au’jl. avoit jetté le premier dans, 
l’eau , a iîx mois d’emprifonnement , fie 
déclara le Pci n ire innocent quoy qu’il fût 
le plus coupable. Lorsqu’il prononça cc 
Jugement, lç Mathématicien eut beau luy 
iTprefcmer la vérité du fait , fie jutlilicr 
l’ennemy du Peintre, qui étoit tout à fait 
innocent , iL ne voulut pas feulement l’é- 
couter ny entendre les témoins qu’il avoit 
menés avec luy. Ce Nerelias étoit un hom- 
me afles éclairé 6 c bon Jufticicr , quand 
il n’etoit pas prévenu , mais la moindre per- 
fonnequi alioitle iollicitcr fie luy recom- 
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mander Ta caulé avant le Jugement, étoit 
mieux écoutée que toute autre ne l’étoiten 
fuite dans l’AudienGe. Outre cela il avoit 
une maxime très-f.iu fié dans fes Jugemcns, 
c’eft qu’il' fou tenoit plutôt les Efciavcs 5 c 
les gens lans honneur que les perfonnes de 
mérité. Cela s’était vû en diverfes Senten- 
ces qu’il avoit données, mais comme c’c- 
toit dans des affaires moins éclatantes que 
celle-ci , il n’avoit jamais été châtié de fes 
iniuftes dédiions. 11 étoit f.intafqueSc bou- 
ru , & fur le moindre Tu jet condamnoic 
ceux qui avoient eu le malheur de lui dé- 
plaire , quelque jullc que fût leur caufe. 
.Le Mathématicien qui étoit homme de 
cœur 5 c de probité, fut extrêmement ir- 
rité del’injufiicc qu’on lu y avoit faite , ôc 
•tourna toute fa colcrc contre fon injulte Ju- 
ge , dans l’efpcrancc de s’en venger quel- 
que jour s’il en pouvoir avoir l’occalion. 
Cependant il fut obligé de fùbirla Senten- 
ce, parce qu’il n’en pou v r oit appel 1er qu’aux 
Cenfeurs, lorsqu’ils feraient leurCcnlu- 
rc, ce qui lé fuit publiquement de trois en 
troisans., ÔCalors il n’dî: pas feulement per- 
mis à ceux qui ont fujet de le plaindre de 
l’injuffice des Juges, de porter leurs plain- 
tes devant cmx j mais il Icurdi même en- 
joint de. le faire. Il crut donc qu’il valoir 
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mieux attendre un temps fi favorable à 
fon dcfiêin, que de faire du bruit Se des 
plaintes inutiles. Le temps de cctre ccn- 
îürcn’étoit pas loin, & comme elle fc Lit 
pardesSevarobaftes dans la Ville 8c dans 
tous les fiéges Judiciaux de la campagne, 
il ne douta point que ces grands Mini lires 
n’examinaflent fa caufc avec plus de jufti- 
ce &c d’exaétitude que n’a voit fait Ncre- 
lias , qui s’étant laide prévenir à quelques 
amis du Peintre, ne l’avoit pas feulement 
écoute, 8c l’avoit même traité indigne- 
ment , fans répondre que par des regards 
de mépris, accompagnés de menace , au 
refptéf 8c à la foumiflion qu’il lui avoit 
témoignée, quand il luy avoit demandé 
audience. Heureufement pour luy , unSe- 
varobafte qui étoit homme d’elprit & grand 
Amateur des fcienccs& des beaux arts, fut 
envoyé cette année à la Ville d’Arkropfin- 
de pour y exercer la ccnfure. Le Mathé- 
maticien luy fit fes plaintes contre Nerclias , 
& en fut favorablement écouté, il luy mon- 
tra même quelques pièces de ion deflein , 
que le Sevarobafte approuva fort , quoy 
que Nerclias fans l’avoir aucunement exa- 
miné Pcût traité de chimérique & de con- 
fus. Pluficurs autres perfonnes ayant joint 
leurs plaintes à celles du Mathemacien , les 

Cen- 
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Ccnfèurs furent fort irrités c ontre ce Juge 
inique, qui avoir etc fi déraisonnable que 
de condamner des gens fans examiner leur 
cauie, 6c fans vouloir même les écouter, 
cc qui parmi ccs Peuples pafle pour la plus 
grande des injuftices , 6c c’df plus pour 
cela que pour toute autre chofc qu’on pu- 
nie un Juge. Nercliasfut appelle devant les 
Cenfeurs, Ôc en leur prclcnce le Mathé- 
maticien , qui ctoit un fort honnête hom- 
me, 6c qui ne manquoit pas d’éloquence 
prouva ce qu’il avoit avancé contre luy , de 
iorteque Ncrelias, tant pour la Sentence in- 
jufte qu’il avoit rendue dans cette caufc, que 
pour plulieursautres mauvais jugemens, fut 
demis de fa charge, réduit à la condition de 
vivre en homme .prive , & expofé à la 
haine 6c au mépris de tout le monde. Mais 
il ne vécut pas long-temps dans cet état ; 
car ne pouvant l'uporter la douleur Se la 
honte de fa demifiion , il en perdit le re- 
pos Se le jugement; Et enfin par un jufte 
defcfpoiril fc précipita du Pontd’Arkrop- 
finde dans le fleuve, au même endroit où 
le Mathématicien avoitjetté le Peintre, Se 
Ton cnncmy. Mais il n’en fortitpas com- 
me les autres : car s’étant abandonné au 
courant de l’eau, il en fut ctoufé avant 
qu’on pût l’en .tirer , Se finit ainli fa vie 

” y- 
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Voÿla comment le Ciel punit les crim's 
des Juges iniques, 8c t’ait voir par de iévé- 
rcs châtünens qu’il n’elt rien qui luy dé- 
place plus que les aétions de ceux qui abu- 
lent de leur autorité pour oprimer les in- 
-noccns. J’étois dans la Ville d’Arkropfinde 
lors que les Cenlcurs examinèrent la Sen- 
tence de ce Nerelias, 8c j’entendis peu de 
•temps après racontera Sevarindc quellea- 
voit été-fa fin malheureufe. 

On ne punit jamais de mort, à moins 
que ce ne l'oit pour quelque crime énor- 
me, mais on condamne à pluficurs an- 
nées d’cmprilbnncment félon la qüalitédu 
crime. Dans cts prifons on clt obligé de 
travailler beaucoup, 8c l’onyelt fou vent 
châtié, 8c de tems en tems les coupa- 
bles font promenez dans les rues pour y 
être publiquement foiietés autour du Pa- 
lais, & puis ramenés en prifon, jufqucs à 
ce que le temps ordonné pour leur châti- 
timent (bit expiré. Quand je demandois 
aux Sevarambes pourquoyon nepunilfoit 
pas les crimes de mort , ils me dilbient 
qu’il y auroitde l’inhumanité & de la-fo- 
lie à le faire: De l’infiumanitéàfaire mou- 
rir un Concitoyen, 8c luy ôter ce qu’on 
ne peut pas luy donner ; 5c de la folie, à 
détruire unepeifonnc qui. peut expier fora 
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crime par des fcrvices utiles au publie. Ils 
ajoutoicnr qu’on punit allés un criminel, 
quand on le fait travailler long-temps dans 
une prifon , où il fouftre u ne longue morr , 
& d’où on le tire de temps en temps pour 
montrer exemple aux autres, & leur met- 
tre fouvent devant les yeux la punition 
qu’on fouftre pour les crimes qu’on a com- 
mis. Us difoientencorequ’onavoittrouvé 
par expérience que les hommes craignoierït 
plus ces longs châtimcns qu’une mort 
prompte qui les tircroit tout d’un coup de 
leurs miféres. On envoyé fouvent les mal- 
faiteurs travailler aux Mines , ou bien on 
les garde dans les maifôns de corretion, 
félon qu’on abefoin de les employer. 

Tout le monde a la permiflion de mener 
celui qu’il accule devant le Magiftrat , 
pourvu que ce foit une perfonne privée, & 
qu’on le rende prifonnier avec luy j & fi 
l’accu fc ne veut pas le fuivre & qu’il ne foit 
pas afléz fort pour Py contraindre, tout le 
monde eft obligé de luy prêter main forte 
dès qu’il cric : Serariajîet [ornés antai. C’eft 
à dire on viole ou dcfobeït aux loix de Sc- 
var>ps. Dès qu\m .entend ces mots* on 
court de toutes parts pour arrêter l’accufé, 
qui rend par cette dciobeifiànce , fon affai- 
re plus fâcheufe qu'elle n’étoit aupara- 
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7-t. V°ila en abrégé comment on exerce 
. la J ufhceparmy ces Peuples , oùl’onn’efi; 
•pas long-temps à décider les caufes , parce 

qu il n’y a ny gain ny profit à les tirer ca 
longueur. 

De la milice des Sevarambes. 

B ien que cette Nation n’ait jamais de 
guerre, elle ne laifiê pas d’être toujours 
armee, de s’exercer perpétuellement aux 
armes , & d’en faire un de les principaux 
emplois. Des qu’un garçon ou une fille 
ont été adoptez par l’Etat , ce qu’onfait lors’ 
qu’ils ont atteint l’âge de fept ans, on leur a- 
prend a manier les armes,& c’efl: un de leurs 
exercices journaliers jufqucs à celuy de 
quatorze. Alors on leur enfcicnc un mé- 
fier , mais cependant on les oblige à faire 
l’exercice durant quelques heures tous les 
jours de Eête^ dont il y en a fix dans cha- 
que mois, outre plufieurs grandes folea- 
nites dafts l’année. Aux jours de Fêtes or-' 
chnaires, ils s’exercent chacun dans fon 
■Ufmafie feulement ; mais aux Fêtes folen- 
nelles on fait des revues générales , & cha- 
•cuneft obligé de s’y trouver, à moins qu’il 
n ait quelque exeufe légitime pour s’en 
-oilpenfer. Ce n’eft pas feulement les hom- 
mes 
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mes qui s’exercent aux armes, car les fem- 
mes s’y exercent aufli depuis l’âge de qua- 
torze ans , jufques à celuy de quarante- 
neuf, après quoy tous font exempts, des 
devoirs de la milice. De plus toute la Na- 
tion eft divifée en douze parties , dont l’une 
eft toujours en armes Ôcfcrttrois mois à l’ar- 
mée; carccla fe fait tour à tour , fi bien que 
de trois entrois ans tous ceux qui ne font 
pas exempts du fervice font obligés de 1er- 
vir trois mois âParméc , qui fc tient aux 
champs , & <jui campe comme fi elle avoit 
des ennemis a combattre. On aura pû voir 
quel eft l’ordre de leurs armées dans la 
première partie de cette relation , où j’en 
•ay aflezamplementfaitladefcription. Prc- 
ientement j’ajoûteray qu’il y a toûjours 

3 uatrc armées dans Sevarambe, & deux 
ans Sporombe, dont deux font toûjours 
<oppofées l’une à l’autre, & tâchent de Ce 
Surprendre comme s’ils ëtoient eflèéHvc- 
ment ennemis, &la rigueur de là difcipli- 
me y eft aufli ponftuellement obfervée * 
que s’il y avoit une véritable guerre. Outre 
cela on tire de chaque Tribu un nombre 
de Soldats pour aller aux Mines garder les 
forterefles qu’on y bâtir du temps de ScVar- 

kimpfas,quifubjugauneNationdtsStrouw 
-karanvbes., qui avoir été allez hardie pour 

Cl 
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faire des courfes dans Tes Etats. Ceux qui 
font envoyez à la garde de ces Fortereflcs 
ydemcurcnttoûjoursfix mois; après quoy 
on les relève, & ils s’en retournent chez 
eux, cela leur arrive une fois en douze ans 
feulement. Mais s’ilr y avoit une véritable 
guerre , alors quelques-unes des armées , 
qui font en campagne, feroient obligées de 
marcher. Outre ces armées il y a tous les 
jours trois mille hommes à la garde du Pa- 
lais du Vice-Roy , deux mille d’infanterie 
ôc mille de Cavalerie : Mais les femmes 
font exemptes de ce lervice, comme aufli 
dcceluy des Mines. Chaque Gouverneur 
encore a fa garde particulière, proportion- 
née à la grandeur de fon Gouvernement, 
& ainfila douzième partie de ceux qui ne 
font pas exempts de la milice eft tous les 
jours a&uellemcnt en armes. Pour l'entre- 
tien de ces armées on a des chariots 6c des 
munitions de bouche 6c de guerre , de l’ar- 
tillerie 6c tout ce qui eft néceflaire dans ces 
occafions, où l’on fatigue autant les Soldats 
que fi l’on étoit véritablement en guerre. 
Tous les Généraux font du grand Confcil 
D’Etat, 8c fi l’on n’cft Sevarobafte , on ne 
peut commander une armée. Les Licute- 
nans généraux font tous Brofmafiontes ; & 
•les autres Officiers font choifis indifférem- 
ment 
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ment d’entre le Peuple. Ils ont une Jurif- 
di&ion militaire, mais il cft permis aux 
Officiers d’appellcr du jugement du Géné- 
ral , à celuy du Vice-Roy dans de cer- 
taines caufes. Ils divifent leur Soldatef- 
que en trois corps , fçavoir celuy des 
gens mariés qui vont enfemblc , celui 
des filles , 8c celuy des garçons. Ces 
corps font partagés en Régimens de dou- 
ze cens perfonnes , ces Régimens en 
douze Compagnies de cent perfon- 
nes chacune , 8c ces Compagnies font 
divifées en douzaines, fur chacune def- 
quclles il y a un douzenier. Il y auffi 
deux cinquanteniers dans chaque Com- 
pagnie , 8c ce font les Officiers infé- 
rieurs. Les fuperieurs font deux Enfei- 
gnes , deux Lieutcnans 8c deux Capitai nés 
tous fubordincs les uns aux autres , enlui- 
tc les Colonels qui font auffi deux dans 
chaque Régiment, 8c puis les Officiers 
generaux. 

Ils ont auffi des vai fléaux de diverfes 
grandeurs fur la Mer, dont quelques-uns 
font toujours armés. Sur le Lac de Spo- 
rafeompïo, ils ont trente ou quarante vaifc 
féaux ou galères, prêtes à mettre en mer 
quand il plaît à l’Amiral, qui eft toûjours 
du nombre des Scvarobaftes. Il y a deux 
C 3 Ami- 
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Am.raux. inin f ur le Fleuve Scvaringo, 
& 1 autre fur les Mers de Sporondc. On 
v oit fur le Fleuve un nombre prefque 
iiîfiny de batimens grands ou petits, 
qui dépendent de l’amiral. Ils. fervent à 
la peche ; ou pour tranfporter lés den- 
rées de tous les côtés du Fleuve qui c ft 
fort long & fort profond, & qui reçoit 
Plufieurs Rivières navigables avant que 
d arriver a la Mtr. Il s’y décharge à près. 
dc cent licuës au deflbus de Sevarinde & 
cette Mereft une Mtr intérieure, qui com- 
mc 1 on croit,,n’à point de communication. 

1 & qui s’étend jufqucs au 

deflousdu.Polc Antartiquc , ce qui jufquesc 
ici nous a ete inconnu; J’en ay. bien oui 
parler a des Sevarambes qui a voient navigé : 
iort loin^dans cette mer, qui en difoient 

des chofes étranges. Premièrement ils di-, 
loient que le Fleuve Scvarîngo fê déchar-, 
geoit dans un bras ou détroit de cette mer 
qui s’avance plus de (îx-vingts lieues en- 
tre les terres Ôc qui en des endroits n'a 
pas plus de quatre ou cinq lieues de lar- 
ge , mais qu’il alloit toujours en s’élar- 
Çiflant vers, la grande Mer , jufques. 
a un certain endroit où il Ce rétrécillbit 
encore entre deux hautes montagnes, 6c 
Jtfavoit pas plus de deux, licuës de lar- 
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ge. Us ajoutoient que dans* ce détroit 
ils avoicnt remarqué un efpèce de flux ôc 
de reflux comme dans l’Océan , mais qu’il 
n’étoit pas fl fort. Qu’au delà de ce détroit 
la Mer s’élargifloit de tous cotés 6c qu’ils 1 
y avoient vû diverfes Iles couvertes d’ar- 
bres ; que ces Iles & les rivages de la Mer 
& du Canal étoient en divers endroits* 
habitées par des Peuples grofliers & fau- 
vages , qui véritablement adoroient le 
Soleil , la Lune 6c les étoiles , mais que 
les erreurs de Stroukaras étoient receuës 
parmy plufieurs d’entr’eux. Nous par- 
lerons tantôt de cet Impofteur célèbre 
dans ces parties du Monde, quand nous 
viendrons au Chapitre de la Religion des 
Sevarambcs. Ils ajoutoient encore que 
dans ces Mers on trouvoit des monftrts* 
6c des poi lions fort differens de ceux de 
l’Océan, 6c que le canal avoit une quan- 
tité prodigieufe de ces poiflons , dont 
quelques-uns des Habitans des rivages ti- 
rent leur principale nourriture. Que 
d’ailleurs leur Païseft fort bon & la terre 
fort grade de forte qu’elle leur pourrait 
rendre beaucoup de fruits s’ils avouent l’in- 
duflrie de la cultiver. 

La première fois que les Sevarambes al- 
lèrent à la découverte de ces Mers, ce qui 

Cf fut 
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fut fur latin du régné de Sevarias , ils fui- 
rent attaqués par un fort grand nombre de 
ces Barbares qui vinrent à eux dans leurs 
Canots , & qui fe voulurent c*.n paràr de 
leurs Navires, mais Bar tillerie & la mouk 
queterie venant à tirer ils eu furent fi é«- 
pouvantés qu’ils fc mirent tous en fuite, & 
n’ont jamais depuis ofé les attaquer. Au 
contraire, ils viennent rendre leurs fou- 
rnirons à tous les vaifieaux qu’ils voyent 
palfer près de chez eux , & leur portent 
des prelêns. Ils vonttout nuds, quoyque 
dans BHyvcr ils fe couvrent des peaux 
des bêtes qu'ils tuent à la chaiTe, qu’ils 
rendent fort fou pies par le moyen de la cei> 
vellc de ces mêmes animaux, dont ils le 
fervent pour les accommoder. Ils font plus 
ou moins grolîiers lêlon qu’ils s’approchent 
ou s’éloignent du Soleil, mais on trouve 
dans des lies fort avancées dans la Mer des 
Habitansbarbarcsavec qui les Sevarambes 
n’ont jamais pû lier de commerce alluré. 
Ces Iles qui font pluficurs en nombre. Se 
prefqueenvuc lcsunes des autres, s’éten- 
dent en long vers le Pôle à plus de cent 
lieues loin du rivage. Quelques-unes font 
paflablcment grandes , mais la plupart 
n’ont pas plus de neufs on dix lieues de 
diamètre, & d’autres beaucoup moins. Du 

temps 
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temps de Sevariltas on alla fort avant dans 
ecttc Mer , ôc jufquesprèsduj, Pôle (ans y 
trouver aucunes glaces , bien qu’il y en 
eût fur les rivages en des endroits beaucoup 
plus près du Soleil. Depuisce temps-là on 
annvigépardelà le Pôle même fans courir 
aucun rilque. L’onatrouvé que la Mer y 
étoit beaucoup plus calme que proche les 
rivages, quoy qu’elle y eût un efpccc de 
flux 5c de reflux 5c en quelques endroits 
des courans allez rapides-, mais qui n’é- 
toient pas dangereux, 5c quiau contraire le 
font trouves fort utiles pour la navigation; 
en de certaines occafions. Lacuriofité feu- 
le a porte les Sevarambes à découvrir ces. 
Mers, car ils n'en tirent pas de. grands a- 
vantages , leur Gouvernement étant tel 
qu’ils ne fe foucicnt nullement du com- 
merce des autres Nations,. 5c ils n’ont en- 
trepris cette navigation que pour le fatis» 
faire. ils en tirent pourtant beaucoup de 
criftal de roche, 5c de fort belles perles 
qu’on prend. en de certaines lies de cette 
mer. Un Pilote nommé Cbicodan avec 
quij’avoisfaitamitic ôcqui m’entretenoit. 
iouvent de fes voyages me. fit. voir plu- 
ficurs pérlcs qu’il avoit apportées de cçs • 
païs-là', ou elles font fort communes , & 
m’en donna fept fort grottes. 5c fort fines,, 
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que j’ay depuis portées en Afie , 5 ? que 
j’ay vendues pour des fommes confidera- 
Dles. Neanmoins celùy qui me les donna, 
n’en faifoit pas plus de cas que nous ferions 
en Europe ae bracelets de verre. 

Avant mon départ de Sèvarinde , Se-- 
varminasavoit deffein d’envoyer des vai tu- 
feaux pour découvrir entièrement cette • 
Mer, qui eft fort grande, &qu’ôn croit - 
n’avoir aucunef communication avec l’O- 
cean, fi ce 'n’eft par des conduits fouter- 
rains. Pour faciliter ces voyages, ils ont bâti . 
des Forterefles en divers endroits du canal , , 
&même dans quelques-unes de ccsllesfort; 
avancées dans la mer. Aux lieux où le froid 
eft véhément, ilsontfait des maifons fort 
cpaiflës fous la terre , & les ont voûtées par 
le haut, fi bien que par ce moyen les efcla- 
ves ou les criminels qu’ils y envoyent ne 
fentent prefque point l’incommodité du 
froid , encore que fouvent leurs maifons 
foient couvertes de neige , car fous ces voû- 
tes il fait une chaleur temperée , même au 
milieu de l’Hy ver. Il y a de l’apparcncs 
Qu’étant fi bien pouveus des choies necef*. 
iaires pour une decouverte , ils découvri- 
ront avec le temps toute cette mer. 

J’ay demandé fouvcDt aux Scvarambes, .. 
pourquoy ils ne fe renvoient pas maître* . 

de. 
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dé tous les rivages du Fleuve & du canal 
jafqucs à la mer. A quoy ils répondoient 
qu’ils en feroient maîtres quand ils vou- - 
droicnt,& qu’ils l’étoient déjà par le moyen 
de leurs frégates, de leurs galiotes, Sc de 
quelques Forts qu’ils ont fur le rivageimais * 
que pour les terres ils ne s’en foucioient: 
pas , parce qu’ils n’en avoient pas enco- 
re belbin. Qu’ils croyoient néanmoins que 
leur Nation venant à s’augmenter comme ■ 
elle fait tous les jours , ils feroient enfin * 
contraints d’étendre leurs Colonies plus • 
loin du côté de cette Mer, & des’empa- ■ 
rer peu à peu de tous les rivages du Fieu- • 
ve. Mais que cela fc fèroit infcnfiblemcnt, . 
& feulement quand lanecefiitélesy force- • 
roit i car autrement ils ne le feroient pas, , 
parce qu’une des principales maximes de 
leur Gouvernement, efl de ne point ufur- • 
per le bien d’autruy , mais plutôt de l’a- * 
chetcr, comme ils onfc.fait le terrein où: 
ils ont bâti leurs Forts. Les naturels ha- • 
bitans du pais le leur ont vendu pour dut 
vin , & pour des étoffes , & autres mar- - 
ch an difes. 

Le Fleuve Sevaringo eft fi grand Sc fii 
profond,. que depuis Arkropfinde julques : 
a la mer, il n’y a point d’endroit où il. n’ait: 
plus de quinze pieds d’eau , lors même : 
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qu’elle eft la plus buflè. Son tours erft (T 
lent & fi doux , qu’en divers endroits il 
eft difficile de remarquer le courant de 
l'eau. Cela vient de ce qu’il pafle au tra- 
vers d’une plaine de plus de cent lieue? 
de longueur, & fort unie tout le long du 
Fleuve, bien qu’en d’autres endroits on y 
voyc plufieurs buttes ou petites colincs. 
A trois îieuës au defibus de l’Ilcou Sevarin- 
dc eft fituée , unc£rande Rivière , qui vient 
des montagnes qui regardent l’Orient , fc 
jette dans le Fleuve Scvaringo , qui le rend 
fort large & fort profond. J’ai oiii dire qu’il 
reçoit plufieurs autres Rivières avant que 
d’entrerdanslaMer, 8c qu’à fon embou- 
chure il a plus de fix lieues de large. En cet 
endroit on dit qu’il y a de grands ferpens 
qui viennent quelquefois dévorer les pau- 
vres Auftraux dans leurs canots, s’ils ne s’en. 
donnent de garde. 


De la Cour du Vice- Roy du Soleil i 


C E Prince demeure dans le Palais ma- 
gnifique dont nous avons déjà par- 
lé, où tous les Sevarobaftcs demeurent aufi 
fi, pour pouvoir plus commodément l’afi- 
fifter dans fes Confeils. Le nombre de (es 
Officiers 8c de fes Domcftiqucs eft media- . 
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cr", mais G on y comprend toutes les fa- 
milles des Sénateurs , qui fom les princi- 
paux defa Cour , on en trouyera le nom- 
bre fort confidcrable. Tous les Brofmafion* 
tes levbntfervir tour à tour, fie s’en font 
un grand honneur. Les Officiers de l’E- 
tat font bornés dans le nombre de leurs 
femmes 6c de leurs domdtiques, excepté 
le feul Vice- Roy qui n’cft point limité ; 
c’cfi: pourtant fa coutume de ne prendre 
pas plus de douze femmes , à l’exemple 
de Sevarias qui n’cx céda jamais ce nom- 
bre. Celle qu*ilépoufc la première après- 
fon élévation à l’Empire eft la plus confi- 
deréc, 8c on la regarde comme la vérita- 
ble Vice-Reine, s’il m’ell: permis de par- 
lerainfi. Elledoitêtredu fangde Sevarias-, 
car on a voulu faire l’honneur à ce grand 
homme, d’eleverfur le Thrônc quelque 
femme de fa race, puis qu’il n’avoit pas 
voulu rendre l’Empire héréditaire à fa fa- 
mille parles mâles. Toutes les autres fem- 
mes gardent le nom qu’elles portoient. a- 
vant leur mariage , avec la feule addition 
de la fyllabe es ou de la feule lettre /fi leur 
nom cft terminé en <?, maiscelle-cy porte 
le nom du Vice-Roy, & filoncettc coutu- 
me celle qui règne aujourd’huy étant fem- 
me de Scvarminas s’appelle Sevarminés. 

C 7 Les 
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Lesfemmes detous Jesautrcs Officiers ont- 
auJi leur nom en mais la première qu’ils - 
ontepoufee porte elle feule le nom de fin 
tnary , & quand elle meurt la féconde le 

vcH nd ’ nfidcfu ' tc - Lor sq»’il retrou- 
ve dans laNatmn quelque fi lie d’une beauté - 
extraordinaire , on la fait voir au Vice 
J<.oy quila prend pourluys’il veut, & s’il 
ne la veut pas,, il la donne à celuy de fia. 
Sénateurs qu’il veut obliger par ce prcftnr 
pourrai que le nombre des femmes qu’il 
doitnvoirne foit pas complet. Chacun de 
ces Sénateurs ou Sevarobaftcs en peut avoir 
jufques a huit , les Brolmafiontes iufqucs 
acmq , & les Ofinafiontes jufques à t?oTs 
Ils peuvent encoreavoir autant d’EJclavcâ 
concubines que de femmes mariées, mais 
cela fe void rarement. Les Officiers infé- 
rieurs en peuvent avoir deux 6c autant d’EC 
.elaves , mais les gens du commun n’en peu- - 
vent avoir qu’une & une concubine; en 
cas que la femme foitfténle. Et fi l’Efcla- 
-ve etoit fterile auffi, ils la peuvent chan- • 
ger pour une autre II eft auffi permis à tous - 
es hommes de changer de femme avec 
leurs Concitoyens , pourvu qu’ils en con- * 
viennent tous deux, & q ue f es 

contentent , 6c cela fe pratique fouvein 
quand ils ne peuvent Raccorder enfcin-- 

blc. . 
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Blé. Mais cela ne Te fait qu’entre perfonnes 
d’un même rang , car les femmes n’aiment 
pas à prendre un homme inférieur à leur 
premier mari. S’ils ont eu des enfans avant, 
leur réparation, qui foient au deflous de 
l’âge de fept ans la femme les prend avec 
elle, & les élevé jufques à ce que l’Etat 
les adopte. Mais il arrive rarement que 
ceux qui ont eu des enfans, fe fêparent, 
quoi que cela leur foit permis par les Loix. 
Gettc réparation même ne fe fait jamais 
fans quelque efpèce d’infamie, car tout le 
monde a mauvaifo opinion de ceux qui. 
rompent un lien auffi fort qu’eft ccluy des 
enfans communs à la femme & au mary. 

Ces fortes de réparations font beaucoup 
plus communes parmi les Officiers que par- 
mi le commun peuple j parce q u’ay ant plu- 
fieurs femmes leur amour partagé n’efl: 
pas fi fortque lors qu’il fo conferve entier 
pour une feule perlonne. Il n’efl: pas per- 
mis aux filles de fe marier avant l’âge de 
dixhuit ans , ny aux garçons avant ccluy 
de vingt & un, ôc de l’autre côté ces Loix 
défendent aux veuves qui ont atteint l’âge 
de foixante ans, & aux hommes qui ont 
pafle ccluy de foixante-dix de contraéfcer 
de nouvelles noces. Mais fi un homme de 
cct âge cfi fortrobufte & d’une conlliution 
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à ne pouvoir fc paflër de femme , on lui 
donne une Efclavc pour concubine. Pour 
f îbvenir au befoin qu’on a d’un grand nom- 
bre de ces Eiclaves, onaimpofé un tribut 
d’enfans à quelques Nations voifincs , & 
on en. acheptc des autres Nations , qui quel- 
quefois fontbienaifesde fe défaire de leurs 
enfans quandils cnontplus qu’ils n’en peu- 
vent nourrir. 

Scvarminas mange en public aux jours 
de Fête de 'tous les mois , 6c dans toutes 
les grandes, folcnnités. Il fait ccs fortes de 
repas dans une grande Sale garnie en haut 
& de tous côtés de grandes pièces de crif- 
tal, qui comme des miroirs multiplient les 
objets, 8c font un effet mcrvcill eux. 11 dt 
a(us au bout d’une longue table avec fa 
femme Sevarminés , 8c aux côtés de la table 
fontalîis les Sevarobaftcs, qui font fèrvis 
par des Brofmafiontcs, &ceux-cy font ai- 
dés, par des Ofmafiontes, qui fe tiennent 
derrière eux ôc leur donnent les viandes 
qu’ils doivent mettre fur la table. Toute 
la vaiflclledont on garnit la table , eft de 
pur or mafîîf , 6c pendant que le Vice-- 
Roy dîne , plufieurs concerts de Mufî- 
que joüent pour luy donner du plaifîr. 
11 fe promene quelquefois en public dans 
JcsruësdcScvarindc, ou dans, les champs 
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d’alentour , où il a un très-beau jardin pro* 
chedu Fleuve. 

Ce jardin cft un des plus agréables jar- 
dins du monde,, loit à caufe de la beauté 
du climat, (oit par la fertilité de la terre, 
(oit enfin par la commodité des eaux qui 
l’arrofent 5c qui l’embelli fient. Il cft de fi- 
gure quarréc , & n’cft point environné de 
murailles, mais il cft ceint d’un profond 
foffe plein d’eau claire, & d’un nombre 
prodigieux de toutes fortes de poifibns de 
Rivière Sc d’Etang. Ce foflfé aboutit au 
Fleuve, qui borde le jardin d’un coté, & 
qui coule contre une longue terrafté lou- 
tenuc d’une forte muraille, comme eft cel- 
le donttoute l’ilc cft environnée. Tout le 


terrain de ce jardin a près d’un mille de 
diamètre, & pour ic moins trois de cir- 
cuit, y comprenant les foflèz; voicy en 
peu de mats comme il cft ménagé.. 

Premièrement quand on y va de Seva- 
rinde , on paiic dans de grandes aliées d’ar- 
bres touffus , dont la plus grande qui cft 
celle du milieu , aboutit à la porte du jar- 
din. De chaque côté de cette porte régne 
un bâtiment d’environ trente pieds de haL- 
tcur , de fix-vingts de large , & de cent 
pas de long, bordé fur le haut d’une belle 
bal ultradc laite de marbre de diverfes cou- 
leurs 
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leurs, 5c diftinguéedcdiftanceen diftance 
de ilatucs élevées fur des piédeftaux. On 
en trouve une fèmblablc du côtédu jardin , 
qui borde le haut de ce bâtiment, & qui. 
ne cède en rien à la. première. Entre ces 
deux bal uftrades onvoid ungrand erpace 
pavé de grandes pierres couvertes de ver- 
dure en des endroits, Sc de fable en d’au- 
tres, diitingué par compartimcns , ornés 
de divcrlês cailles où font plantés de* ar- 
bres nains,. 5c divers pots oùcroiflcntplur- 
ficurs fortes de belles fleurs. Tout cela eft 
diftingué de temps en temps par des fta- 
tuës 5c de petites fontaines qui arrofènt ÔC 
cmbclliflênt ce jardin à*fleurs. C’eftun ef~- 
pèce debelveder, qui régnant fur le jar- 
din, cltun lieu très-commode pour en dé- 
couvrir facilement toutes Ica beautés. Au- 
deflousde ce belveder il y a diverfes grotes 
5c divers appartenons frais oùl’éau coule 
de toutes parts quand on veut la faire cou- 
1er. Sous la Txilultradc dont nous avons 
parlé , on void par dehors Sc par dedans de 
grands portiques où l’bn peut commodé- 
ment fe promener à l’ombre à toute heure 
du jour , parce que ,. lors que le Soleil 
luit d’un coté, l’autre côté ell à couvert 
de fes rayons. 

<^uant au jardin il cfl tout difpoféen al- 
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fées , en parterres & en compartimens quar- 
rés, diftingués d’arbres, de fontaines, de 
ftatuës ôc de fleurs. On y voit des berceaux 
touffus, un labyrinthe, ÔC vers le bout, 
de petits bois de cèdre , de palme, de lau- 
rier, d’orangers, ôc de divers autres ar- 
bres qui: font un bocage fort touffu, fort 
frais Ôc fort agréable. Mais ce qu’il y a de 
plus mcrveilleux,&£ur quoyjc m’étend ray 
le.plus , fans m’àmufcr à décrire les autres- 
particularités , eft le mont d’eau qu’on 
void au centre de ce jardin. Ce mont fait en: 
figure de de pain de lucre a cent cinquante 
coudées de hauteur, ôc cinquante de dia- 
mètre. Il eft creux dans îe milieu comme 
un cône de canon , ôc dans cette concavité 
l’on void les vaftes tuyaux , qui fervent à 
conduire l'eau versje lommct du mont , ÔC 
vers tous-lcs.côtcs. Au dehors Ôc tout alcn-. 
tour du mont font divers petits étages dif.. 
pofés dans une difbmce convenable les uns- 
des autres pour retenir l’eau,, ôc pour for- 
mer des napes ÔC des cafcades Au foromet: 
du mont eil le baffin ou le rdèrvoir où 
tombe toute l’eau, que parle moyen des 
tuyaux on conduit fort haut ou. elle eft 
enfin pouflëe dix ou douze pieds dans l’air 
de la grofteur de trois hommes. De là elle 
tombe. daps lç baflin , ôc puis fc diftnbuc 
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egalement de tous les côtes du mont, & le 
couvre fi bien de Ton criftal mouvant , qu’on 
ne void rien du bâtiment, & le tout ref- 
femblc à une montagne d’eau. Outre les 
tuyaux qui aboudflent au fommet du mont, 
il y en a une infinité de plus petits, qui a- 
boutiflent à (es côtes & par le moyen défi* 
quels on rend le mont tout hériflé de jets 
d’eau que l’on dirige en haut, en bas, i 
côte & de la manière qu’on veut, ce qui 
fait un effet admirable. 

Se varm inas aujourd’hui régnant, a fait 
faire ce b:l ouvrage, qui cft dans fon genre 
le plus admirable qui foit au monde. On y 
a mêlé l’utilité au plaifir ; car de ce mont c- 
kvé ( où l’on a fait venir l’eau d’une Riviè- 
re qui cil au-delà du fleuve, & d’autres 
hauteurs affez éloignées ) or* ne tire pas lèu* 
k ment tous les jets d’eau qui arrolènt & 
embelli fient le jardin, maison en fait aufiî 
conduire une bonne partie dSevarinde pour 
la commodité de fes Habitans. Ce mont 
cil entouré d'un beau canal quifert à con- 
duire les eaux qui en tombent jufques dans 
le grand badin qui cft au bout de l’Ilc, & 
dans lequel le font les exercices qui regar- 
dent la Marine. Les tuyaux dont on fe fert 
pour conduire les eaux jufques au mont , ne 
l'ont ni de plomb ni de cuivre, mais d’un 
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autre métal qui tient un milieu entre ccs 
dcux-là , 5c qui nous eft inconnu en Eu- 
rope, quoy qu’il fait fort commun à Seva- 
rindc. Les ftatuës 5c les piliers que nous 
primes d'abord pour du bronze, font faits 
de ce métal ; il en aprefque la couleur, mais 
iln’cft pas tout à fait fi dur, il cil aufli b au- 
-coup plus ferme que le plomb, Sc d’un 
bien meilleurufage. Il ne le rouille jamais, 
& à la refer vc de l’or il n’y a point de métal 
qui dure fi long-tcms. On l’appelle en lan- 
gue du pais Plocafto, 6t l’on s’en fert à di- 
vers ufages avec beaucoup d’utilité. 

Quand le Vice-Roy fe va divertir dans cç 
jardin, 6c que la chofeeft publique, il s’y 
fait porter dans un chariojt tout éclatant 
d’or 6c de pierres précieufcs, fuivy de fes 
Gardes, montés fur des chevaux 6c fur des 
Bandelis. Quelquefois il va luy-mêms à 
cheval, fur tout quand il fort de la Ville, 
mais quand il ya à l’amphitheâtre , des 
hommes l’y portent ordinairement fur leurs 
cpaules, à couvert d’un dais fort riche 5c 
fort éclatant. 

Cet amphithéâtre eft à un raille au défi 
fus de Sevarindc, 6c proche du lieu d’où 
l’on a tiré la pierre dont il eft conllruit. 
C’eft le bâtiment le plus gigantcfque qui 
foit peut-être au monde, 6c dont les mu- 
ra il- 
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railles font les plus fol ides, étant faites de 
pierres d’une prodigieufe grandeur. Il eft 
de figure ronde, & a deux cens pas de cir- 
cuit au dehors, & cinquante de diamètre au 
•dedans. Le Parterre eft tout entouré de pi- 
liers d’une longueur & d’une grofl'eur pro- 
•digieufes., pour en foutenir la voûte qui 
eft fort haute, 6c qui eft aufti percée en di- 
vers endroits de grandes fenêtres vitrées de 
criftal , par où vient un fort grand jour au 
milieu du Parterre. Tout alentour de ces 
piliers , régné une autre voûte fortfpacieu- 
fe , foutenuë d’autres grands piliers plus 
'bas, & encore une autre voûte plus bafiè 
autour de celle-là. Toutes ces voûtes (ont 
«éclairées par des fenêtres extérieures, éle- 
vées les unes fur les autres. Au dehors & 
fur ces voûtes il y a une grande terrafli, 
par laquelle on mente tout alentour de 
l’amphitheâtre , jufques bien haut vers le 
fommet, après quoi on monte jufques au 
ikîteparun chemin pavé, entrecoupé de 
div cries marches ou degrés, qui aboutif- 
fent à une grande plate forme , bordée 
tout alentour d’une belle bal uft rade. Cette 
plate forme eft fi haute, que de là on dé- 
couvre aufli loin dans la plaine , que fi l’on 
vétoit fur une montagne. Au milieu de cette 
plateforme on a élevé un globe de criftal 
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qui ri’a pas moins de douze pieds de dia- 
mètre. Ce globe eft creux, vuidé.par de- 
dans , 8c percé par le haut Sc par Je bas , & 
le trou d’erv-bas ell allez grand pour le pat 
fage d’un homme, qui la nuit de toutes les 
Pètes lolennelles y allume un grand fanal 
pour illuminer le globe, qui lors qu'il elt il- 
luminé^ fe void defort loin , 8c rcflemble 
À la Lune quand elle eft dans fan plein- 
J’admiray ce globe prodigieux qui cft tout 
d'une pièce, 8c je m’étonnay qu’étant de 
•criftal on l’eût pû faire fi grand ; mais on 
me dit, qu’on avoit à Scvarindc le fccret de 
fondre le.cri Haï , comme nous fondons le 
•verre, 8c que même on lemanioit plus faci- 
menti On entre dans l’Amphithcâtre par 
quatre grandes portes, au dedans font di- 
vers lièges , & trois galeries l’une fur l’au- 
tre qui contiennent une prodigieufe quan- • 
titéde monde. On y void plulieurs bel- 
les ftatuës 8c divers autres ornemens d’ar- 
chitcéture , dont la defeription l'croit trop 
longue & trop cnnuycufe. On voit adou- 
be pas de l’Amphithcâtrc une ccinturedc 
muraille de vingt pieds de haut, 8c au de- 
dans de cette muraille en divers endroits 
•on a bâty des loges, où l’on tient diverfes 
bêtes farouches , qu'on fait entrer dans 
d’Ainphitheâtre par des paûages pratiqués 
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jufques au parterre, quand on les y veut 
faire combattre , ce qui fe fait dans toute* 
les F êtes folcnncllcs. La jeuncfl! s’y exer- 
ce aufiî à la lutc, à la dance, à l’efcrimcfic 
à diverfes avions d’agilitc. On y reprefen- 
te des pièces de theâtre, on y recite des ou- 
vrages d’éloquence 6c de Poëfie, 8c l’on y 
joiie de divers inflrumcns. 11 y a des prix 
d’honneur pour ceux qui excellent , qui 
confiftent en fleurs artificielles faites d’or 
ou d’argent ou d’autres métaux peints ou 
émaillés; en épées , en médaillés 6c en 
inftrumcns de mufique. Quand ces exer- 
cices font achevés on porte ceux qui ont 
gagné le prix fur des Chars de triomphe 
jufques au Temple du Soleil , où ils of- 
frent des parfums à ce bel Aftre en ligne 
de reconnoiflancc. 

Outre ces exercices qui fc font fur terre 
& dans l’Amphithcâtre, on en a d’autres 
qui fe font fur l’eau 6c dans un lieu fait ex- 
près pour ce deflein. C’efl au bas de l’ilc 
où l’on a fait un grand Lac ou baflîn en- 
vironné d’une fort épaifle muraille, com- 
me efl: celle qui borde Plie tout alentour. 
Au dedans de ce Baflîn qui eft très grand 
& de figure ovale, on a bâti trois rangs de 
portiques ou gallerics foutenuës par des 
piliers qui ont le pied dans l’eau , li bien 
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que les bat' aux peuvent fe metttre a cou- 
vert fous ces portiques. On s’exerce dans 
ce balîîn aux combats de mer , dans les 

i ’ours de folennitéj'y ay vu plus de trois cens 
)arqucsou bateaux decbaqtie côté, quife 
mettaient en ordre 5c qui donnoient des 
batailles feintes, dont la reprefentation c- 
toit fort agréable. Les F regates Se les bar- 
ques qui font afl’ez grande pour porter du 
canon delà moulquereric, tiraient com- 
me nous faifons fur mer, & il n’y manquoit 
que des baies pour rendre le combat vérita- 
ble. L.cs petits bateaux qui font en grand 
nombre ont une autre manière dccomba- 
tre : car comme ils font fort plats, on n’y 
peut rien mettre de pefant, li bien qu’on 
n’y void point d’artillerie, mais on y void 
feulement des jeunes hommes en calçon qui 
portent de grandes rondachcs de bois lur 
l’eftomach Se à la main une lance obtufb Se 
fort grolîè au bout. Avec ces lances ils s’en- 
tre choquent 6c tâchent de s’entrepoufler 
dans l’eau , ce qui ne fe fait pasfafis bien di- 
vertir les Affiftans. Ceux qui ont écé jettes 
dans l’eau ne peuvent pas remonter fur 
leurs bateaux, mais ils font obligés de fe 
retirer Se de fe confiner : vainc us. Quelque- 
fois les combatans fautent d’un bateau dans 
l’autre, en chailcnc leurs ennemis Se s’en 
Tome II. D ren- 
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rendent-maîtres , ou le font couler à Tond 
ce qui parte pour la dernière bravoure. On 
y voit encore des rameurs qui tâchent defe 
furpafler les uns les autres à force d’aviron 
& ceux qui peuvent le plutôt arriver aj 
bout de leur carrière, font ceux qui em- 
poitent le prix. Les nageurs s’exercent 
auflî a leur mode , & celuy qui nage le 
mi^ux emporte la viétoirc & la recompenfe 
propofee au vainqueur. Je n’ay jamais vû 
ties hommes nager fi adroitement ny avec 
tant de force que les nageurs que j’ay vûs 
dans ce bartin. Ils vont prefque aurti vite 
qu un bateau, & fi je ne l’a vois vû , j’ au . 
rois de la peine â le croire. 11 cli vray que 
fi 1 on confidcre la force & l’agilité natu- 
feue dcsScvaranabeSjla chaleur du climat 
la fituation commode de *Scvarmde & les 
recompenfes d’honneur qu’on demie aux 
victorieux , on ne trouvera pas étrange 
que s’adonnant fort à cet exercice il s ’v 
r bon f ™£ CÜ ™- Encre ce’ baffia 
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prefque tous les champs d’alentour, font 
pleins dcccs allées d’arbres, où i’on n eut 
commodément fe promener à l’ombre, 
tous les chemins en font aufli garnis, de 

for- 
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Torte que dans les chaleurs on peut voya- 
ger de tous cotés làns être incommodé com- 
me dans les autres Pais où ces commodités 
ne Ce trouvent pas. Ces Plaines font arro- 
gées par divers canaux qu’on a tirés des 
montagnes , êc l’eau qu’on en fait venir ft 
répandant par tout où l’on veut, elle fer- 
tilifc tout le païs Sc l’entretient dans une 
verdure perpétuelle malgré les grandes ar- 
deurs du Soleil qui cft fort chaud dans ce 
climat. 

Scvarminas Ce divertit auffi quelquefois 
à la chaflc des lions, des tigres, des léo- 
pards, des ours, des erglantes, desabrouC 
tes, des cerfs , des bandclis & de pluücurs 
autres animaux que nous n’avons pas en 
•Europe. Ces parties de chaflè fc font dans 
^les forêts qui ne forit pas éloignées de Sev*- 
rindc tirant vers lamer, & tout le long du 
Fleuve , ce qui fait qu’on y va fouvent par 
eau. On fait auflîdts parties de pêche, & 
quand cela fe fait au tems des lolcmnités^ 
oh y void un très grand nombre de, gens , 
hommes & femmes, qui en vont prendre 
le divertiflèment. 

Pour le relie du temps le Vice-Roy l'em- 
ployé àfes affaires, ou à fes plailîrs parti* 
•culiers avec lès femmes & fes amis. S’il a 
des enfans , cotnmcrcela ne manqueguérc* 
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ils font élevés en public comme ceux des 
autres; ils ne prétendent rien à la fucceflîon, 
6cne font pasellimés de meilleure nai fia n- 
ce que le moindre du peuple, bien que ce 
leur foit un grand honneur d’avoir eu un 
Vice-Roy dans leur famille. Cependant ils 
n’ont aucun privilège fur les autres, cela 
étant refervé aux feuls Defeendans de Se- 
varias. 

Quant au relie le Vice-Roy efc le Prin- 
ce le plus heureux Se le mieux obéi qui foit 
au monde, 6c l’on ne void point de peuple 
qui ait plus de véritable relpect pour Ion 
Souverain que les Se varambes en ont pour 
le L lieutenant du Soleil. Perfonne n’en mé- 
dit, perfonne ne murmure contre luy, 6c 
perfonne n’a lieu de s’^n plaindre, parce 
qu’on fçait que tout ce qu’il faitdl pour le 
bien public, & qu’il n’intreprend rien fans 
l’avis de fon Conleil , 6c fans ordre du So- 
leil , comme on le fait accroire au Peuple. 

Deferi^t ton du Temple du Soleil , & de la 
Religion des Sevarantbes. 

C "'* E Temple cil au milieu du Grand 
j Palais dont nous avons parle. 11 fut 
bâti par S avarias 6c n’cll pas plus grand 
qu’aux de. nos pl üs grandes Egides en Eu- 
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ropc. Tl n’en fie que les murailles les trois 
premières années qu’il employa à le bâtir. 
Enluitc il y ajouta quelques ornemens, Se 
ordonna fi bien le tout, qu’il lai fia à fes 
SuccetïLurs le moïcnd’y ajouter beaucoup 
de chofcs, fie d’achever ce qu’il n’avoit 
qu’ébauché. Sevarbrontas troifiéme Vi- 
ce-Roy, qui fut grand Architc&e embel- 
lit ce Temple de tous les ornemens de 
l’architeéture, fie le rendit beaucoup plus 
beau qu’il n’étoit auparavant : mais tous 
les ornemens qu’il y ajouta n’etoient que 
de pierre, parce que de fon temps les mé- 
taux étoient encore rares dans le Pais. Il 
fit faire une balullradc de marbre, pour fe- 
parcr le chœur du relie du parterre, fie fit 
mettre du côté de l’autel unereprefentation 
du Soleil en marbre jaune, fie de l’autre 
côté une grande flatuc de marbre blanc 
pour reprdenter la Patrie , comme cfi: cel- 
le que nous vîmes à Sporonde , Se dont 
nous avons fait la deicription. 11 fit aufii 
faire trois rangs de galleries l’une fur l’au- 
# tre , pour y placer une partie du peuple 
ajoûtant à cela plulicurs autres chofcs , 
dont une partie le voit encore , fie dont 
plufieurs ont été changées depuis. 

Sevarkhemas qui fut le fixiéme Viccroy, 
fie qui fi ut grand Naturalise , enrichit bcau- 
D 3 coup 
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coup le Temple par le moyen des mincsu 
qu’il trouva de Ton temps , & dont il tira 
beaucoup de riches métaux. Ilfitchangcr 
h baîuftradc de marbre, qui féparoit le 
chœur du refte du Temple, & en fit met-- 
treune d’argent maflîf. 11 frt mettre autour 
du globe lumineux de criftal que Scva- 
riftas avoit fait mettre à l’un des côtes de 
l’autel , au lieu de la reprefentation en mar-, 
bre jaune, une grande plaque d’or taillée' 
enrayons, parlemée de diamants Scautrcs-, 
pierres précicufes d’un prix ineftimable,. 
6c qui rendent un éclat merveilleux. Le 
globe decraiftal duTempledeSevarindeeft 
beaucoup plus grand & plus radieux que 
celuy de Sporonde , 6ç jette une lumière 
beaucoup pl us forte & plus éclatante. A l’uik 
des côtés de l’autel on voit la ftatuë de Se-- 
varias en or maflîf, 6c de l’autre celle de 
Sevarkhomedas fon Succeflcur. A côté de 
ces deux on voit la figure de tous les au- . 
tresVice-Roys qui ont régné depuis , cha- 
cun félon fon rang, & toutes ces ftatuës 
font faites de pur or 6c de grandeur natu- . 
relie. Sur le milieu de l’autel entre le glo- 
be lumineux 6c la ftatuë on ne voit qu’un 
voile noir comme au Temple de Sporonde. 

A côté des murailles tout alentour du cœur 
c*n void de grands tableaux en huile où (ont 
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itprefentés tous les Vice-Roys avec les ac- 
tions les plus mémorables qu’ils ayent fai- 
tes. Ces rcprefcntations font faites par çm-- 
blêmes ou par portraits naturels. 

Dans le premier tableau on voit Seva-- 
rias recevant de la main du Soleil les fou- 
dres du Ciel , êc le livre des loix qu’il a de- 
puis laifl'é aux Sevarambcs. On y voit la 
reprefentation des deux batailles qu’il ça- 
gnafur les Stroukarambes, 5 c la manière 
dont il fut élevé au Gouvernement par l’or- 
dre du Ciel , 6c quelques autres paûagcs re- 
marquables de fa vie. 

Au fécond on void Scvarkhomedas re- 
cevant le livre de la loy des mains de Seva- 
rias : on le voit cnfuite faifant conftruire 
le tombeau de ce grand Prince , qu’on a 
frui à l’un des côtés du Temple. Dans un 
autre endroit on le voit occupé à faire con- 
fondre les ponts deSevarinde, à faire bâtir 
des Ofmafies , 5 c à ordonner plufieurs cho- 
fes qui fc firent de fon temps. 

Dans le troitîéme on vôid Sevarbrontas 
. «vcc une épée nue à la main droite , & une 
cquierreSc un compas à l’autre, pour rc- 
prefenter la guerre qu’il eut contre les Par- 
us rebelles , & fa grande connoiflâncc dans 
Pàrchiteéture. On voit dans le même ta- 
bdeau la reprefentation de pluûeurs autres 
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chofcs remarquables que fît cc Prince. 

Dans le quatrième, on voit Sevardumik 
tas .tirant ion épée à demy hors du four- 
reau, & une main foirant du Ciel qui luy 
retient le bras : ce qui feprefente le de lié 111 
qu’il avoiteu de conquérir quelques Pais 
voi lins, mais qu’il en a voit été empêché par 
les Loix celcitcs de Sevarias. On le voit 
aufli faifant des Sacrifices & inllituantde 
nouvelles cérémonies. 

Dans lecinquiéme paraît S.variftas plus 
jeune êt plus beau que tous fes Prédectf- 
leurs. D’un côte l’on void le grand Am- 
phithéâtre qu’il fit contraire , ce de l’autre 
le Palais qu’il fit achever. On voit encore 
pluficurs reprefentations des chofes écla- 
tantes qu’il fit durant fon regne, entr’au- 
tres, le portrait d’une jeune fille admira- 
blement bellequ’il tient parla main, ayant 
à fes pieds un jeune homme couche par ter- 
re avec un poignard dans leféin. Jcdeman- 
day ce que cc portrait vouloit dire ôc l’on 
me raconta PHiftoire fui vante , que jelcus 
en fuite au tout au long dans la vie de ce 
Prince. 

Il yavoit à Sevarindc du temps de Se- 
variftasun jeune homme nommé Foriiïan 
qui devint amoureux d’une fille nommée 
Calcnis. Dès l’âge de quatorze ans elle a- 
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Voit une beauté extraordinaire, qui la fai- 
foit admirer de tous ceux qui la n gard oient. 
Avec tant de charmes on peut bien s’imagi- 
ner qu’elle ne manquoit pas d’ Amans, mais 
Fonllan fut le premier qui luy parla d’a- 
mour & qui luy fit prêtent de fon coeur. Il 
eut plusieurs Rivaux qui dans la fuite en fi- 
rent de même: mais comme il avoit parlé 
le premier, qu’il étoitdcs mieux faits & dc9 
plus patJionnés , aufli avoit-il la meilleure 
place dans le cœur de fa belle Maitreflé. 
Leur pallîon Se leur beauté croiflànt avec 
leur âge, tous les Amans de Caltnis en con- 
cevoientde la jaloufie contre Foriftan qui 
nonôbftant fa conduite mode fte avoit nean- 
moins une tecretc jove de fc voir préféré 
à tous tes Rivaux. 11 attendoit avec impa- 
tience le jour heureux qui devoir finir tes 
peines par la poflêflion du bd objet qui l’a- 
voir charmé, & ne s’attendoit guéres aux 
malheurs qui traverterent le repos de fa vie, 
& qui faillirent à le perdre avant qu'il par- 
vint au moment heureux qui dans la fuite 
couronna tous testravâux. Idn jourde fo- 
lennité qu’on falloir une grande partie de 
chaflc, il accompagna fa Maitreflé & tes 
amies à la forêt. Elle étoit montée fur on 
Bandelis blanc comme la neige , Se brilloit 
«Uns feshabitsde chalte tomme un Solcite 
• D 5 Tou» 
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Tous (es Amans l’admiraient dans cct équi- 
page, 6c fentoient augmenter leur amour, 
mais ils fentoient en même temps redou- . 
blcr leurenvie, quand ils voyoient qu’elle 
favorifoitdefesplus doux regards le bien- . 
heureux Foriftan. Un entre autres nom- . 
mé Cambuna , jeune homme violent qui 
ne fupportoit qu’avec peine le bonheur de 
fbn Rival étoit toujours auprès d’elle, au- . 
tant pour donner du chagrin à Foriftan , . 
quepour marquer fa paftion à Calenis. Ce 
jour-là les chaftcurs trouvèrent dans un en- . 
droit de la forêt une troupe d’Erglantes , , 
qui font une efpèce d’Ours blancs , mais 
beaucoup plus agiles que les Ours ordinai- . 
res. La clwflc tournant de ce côtédà., tout 
le monde y accourut, & entr’autres la char- . 
mante Calenis fuivie de fes Amans. On 
poufta les Ergl antes avec beaucoup d’ar- 
deur , 8c l’on en bleflà plufieurs à coups de 
traits, dont quelques-uns furent tués ; mais 
ceux qui n’avoient été que légèrement blet . 
fés devenoientplus furieux par leurs blef- 
fures , & déchiroierit prcfque tout ce qui fe 
prefentoit devant eux. Il y en eut un de 
ceux-là qui venant vers la troupe où étoit 
Calenis oc fes Amans , renverrait ce qu’il 
rencontrait , 8c aurait pû déchirer cette 
b *Hc perfonne,, fi Cambuna qui fe trouva 
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commodément polie , n’eut poufle Ton che- 
val contre luy , & n’eût pour quelques mo- 
ments arrêté la furie de cet animal. Mais 
dans ce choc il fut fi malheureux, que fou 
cheval fe renverfa fur luy , & l’Erglante 
alloit fc lancer fur Calenis, que fon Bande- * 
lis avoir jettee par terre, fiForillan qui ne 
la quitoit point , ne luy eût mis fon épée 
dans le corps jufques à la garde , ÔC ne 
l’eut abbatu mort à fes pieds. Il s’étoit Jet- - 
té à bas de fon cheval quand il avoit vu le 
danger ou étoitfa Maitrcflc, & cette pre- - 
voyancelafauva elle 6c Cambuna, Mais • 
Foriftan n’en fut pas quitte àfl bon marché - 
qu’eux, car s’étant approché trop près de 
l’JLrglante , cet animal furieux luy donna 
en mourant un coup de patte qui luy dé- 
chira une partie de la cuiflc , & luy fit 
perdre beaucoup de fimg. Cependant ' 
n Galcnis fc fornoit fort obligée à. ce* • 
deux Amans , mais quoi que Foriftan ne 
fc fût pas expofe le premier au danger, , 
parce qu’il n’ecoit pas fi bim pofté, il • 
jfavoit pas montré moins de zcle pour ’ 
fon fcrvicc. Il avoit fait voir plus de • 
prudence que Cambuna , & avoit même - 
répandu fon fang pour fiiuvcr la vie - 
à la Maitrcflc. Cette belle action de Ftv^* 
riibm , qui furpaflbit celle de fon. Rir- 
: D 6 val,;. 
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val, jointe à l’inclination qu’elle fentoit 
pour lui , obligea Calcnis a luy donner des 
marques particulières de fîi reconnoiflance * 
ce qui jetta Cambuna dans un cfpèce de 
defefpoir. Neanmoins pour cette fois 
H diflîmula fon dépit : ainfi la chaflc 
étant finie chacun, s’en retourna à Seva- 
rinde. 

Quelque temps apres , Calcnis devine 
malade d’une langueur qui luy ôta dans peu 
de jours fon éclat & fon embonpoint, 5c 
comme (on mal continua fix ou fept mois* 
& qu’on croyoit même qu’elle en mour- 
roit, tous fes Amans fe retirèrent, à la rc- 
fèrve du feul Foriftan , qui pcrûlbi dans fon 
amour fans rien diminuer de la tendreflc 
qu’il afoit pour elle. Durant fa maladie il- ' 
luy rendit autant ou plus de foins qu’au- 
paravant , il luy donna mille preuves 
de Ion amitié, 5c tâcha de la confolcr en 
lout ce qu’il pouvoit , s’affligeant luy-mê- 
rne pour l’amour d’elle, 5c le privant vo- 
lontairement de tous les plaiiirs de la vie. 
Apres lept ou huit mois de langueur elle fut 
enfin guerie par le moyen de quelque remè- 
de qu’on luy fit prendre 6c dans peu de 
jours fon embonpoint ôt fon teint luy rc- 
virentfi bien, qu’elle fut plus belle que j.ir 
Jüai s. Li>rs que fes Amans inôdelles la vi- 
rent 
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rcnt dans cct ctat , ils fentirent rallumer 
leurs feux , que la maladie avoir prcfquc 
éteints, mais la honte de l’avoir abandon- 
née en empêcha la plupart de la rechercher 
de nouveau. Quelques-uns pourtant furent 
allez hardis pour luy parler de leur paÜion. 
Elle les traita filon qu’ils l’avoient mérité , 
& Ieurdit franchement que , puis qu’ils a- 
voient ce fié de l’aymer dès qu’elle avoit 
celle d’être aymable, elle avoit auili ccflé 
de les eftimer , depuis qu’ils avoient celle 
d’être ridelles j que le feul Foriftan avoit 
été confiant dans fonamour& dans fes fer- 
vices, Sequ’ainfi le feul Foriftan croit di- 
gne de fbn cftime & de fa reconnoilî'ancc ; 
que déformais ils ne l’import unafllnt plu 3 
fie qu’ils ne la crullirnt pas allez injufte pour 
vouloirdonneruncceur partagé àun ridel- 
le Amant qui luy avoir confervé k lien tout 
entier. Par ces dit cours Caknis fc délit bien- 
tôt de fes Amans importuns 6c kur ht fenfî- 
blemcntconnoitre qu’elle k reilrvpit toute 
entière pour Ion fideile Foriftan. Cela les 
mcttoit au dcltfpoir Se fur tout le violent 
Cambunaqui ncpouvoit fu porter le bon- 
heur de fonILval, fie qui dans cette dilpo- 
fition d'cfprit auroit volontiers lâcnhe fa 
propre vie pour luy ravir la poikfüon de 
Calcnis. 

D 7 Les 





Les Sevarambes ne portent jamais d’âîï- 
mes, que loriqu’ils font en exercice de 
guerre , ou à l’armée , ou à la Garde du> 
Vice-Roy ou à celle de quelque grand Of- 
ficiel*. Cambuna quien vouioitàForiftan, 
mais qui d’ailleurs étant brave, étoit in- 
capable de faire une lâcheté, chcrchal’oc- 
calion de fc trouver en armes avec luy.* 
Pour cetdfet il changea le jour de faGar- 
de avec un de lès amis qui la devoit mon- 
ter chez le Vice-Roy le jour même que Fo- 
riftan y venoit. Ils s’y rencontrèrent donc 
tous deux armes , 6c ce fut dans cette oc- 
cafion que Cambuna ayant provoqué fon 
Rival par des paroles piquantes, 6c voyant 
qu’il fc menageoit , ou par la crainte des 
loix, ou par lcrefpeéfc dulicu, tira l’épée 
contre lu y , & l’obligea de tirer la ficnnc 
pour fe defténdre. Ils le pouffèrent plu- - 
fieurs coups, & furent tous deux blefies; 
Foriffan eut le bras percer, & Cambuna 
eut un coup d’épée au travers du corps : 
mais leurs blcffures quoy que grandes, ne 
fc trouvèrent pas mortelles. Ce combat fit 
du bruit dans le Palais, les combattans • 
furent mis en lieu defeurcté, 6c leur au- 
dace ayant été extraordinaire, on fut obli- 
gé d’en avertir le V ice Roy . Ce Prince fut 
fort irrité contre eux , tant à caufe de leur ir* 
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reverence pour le Palais du Soleil', que pour 
avoir perdu le refpcâ qu’ils devoient à fa 
pcrlonne ôc commanda qu’on les punît fé- 
lon la rigueur des Loix. 

Cependant un troifiémc Amant de Ca- 
lenis prenant ce temps qu’il crut être favo- 
rable à fon deficin , employa un Scva- 
robafte de fes amis, pour la demander au 
Vice-Roy, qui la luy donna, à condition 
qu’elle y confèntiroit. Comme cette fille 
ctoit d’une beauté extraordinaire, l’ordre 
aurait voulu qu’on l’eût prefentée au Vi- 
ce-Roy avant qu’il luy fût permis de' 
s’engager à un autre , ce que fans doute 
on n’aurait pas manqué de faire, fi la ma- 
ladie dont nous avons parlé , n’eût terni' 
les charmes qui la rendoient digne de cet 
honneur. Aprèsdoncquele Prince l’eut 
accordée à ccluy qui l’àvoit fait deman- 
der , cet Amant fit tous fes efforts pour 
gagner fes bonnes grâces , 5c pour en ve- 
nir plus facilement à bout il luy reprden- 
toitnon feulement l’excès de Ion amour, 
mais auffi la faveur qu’il a voit auprès du 
Vice-Roy. Et pour luy ôter l’efperancc de 
pofièdcrEorillan, il ne manquoit pas de 
luy mettre devant les yeux le pitoyable 
état auquel fon aélion l’avoit précipité \ 
mais toutes ces raifons ne furent pas ca- 
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fables d’ébranler la confiance de Calcnis. 
Elle tut toujours tidclle à fon cher Forifc> 
tan, ôcrclblut, quoy qu’il cnpûtarriver 
de n’cpoulcr jamais nul autrequelui. Ce- 
pendant ce pauvre Amant ctoit prelque 
guéri de fcsblcfliircs. Pour juftifier fa con- 
duite 6c pour éviter les châtimens où l'ex- 
po foi t l’audace d’avoir tiré l’épée dans le 
Palais , il tachoit de faire voir ianéccilité 
<jui l’avoit obligé de le défendre contre 
Ion Rival. Après beaucoup de peines il 
eut enfin le bonheur de fe tirer d’affaire , 

6c de prouver par de bons témoins que 
Cambuna l’avoit attaqué de deffein pré- 
médité ; que de fon coté il a voit tâché 
d'éviter le combat r 6c qu’il n’avoit tiré 
l’épée que par la feule ncccûité de fe dé- - 
fendre. Cette j unification luy procura fa 
liberté 6c le moyen de revoir Cal en is, qui 
put à peine retenir les tranfports de joyc 
que luy caufoit la veuë de fon Amant. 
Jvlais ils ne jouirent pas long-temps du ' 

Ï daifir de le voir, car peu de jours après 
'oriltan fut oblige de fe rendre à l’armée 
qui commençoit d’entrer en campagne. 
Cela plongea ces pauvres Amans dans un 
chagrin inconcevable , leur mal ctoit d’au- 
tant plus cruel qu’ils n’y pouvoient ap- 
porter de remède. H falut fe refoudre à le 
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foparer, ce qui ne le fit pas fans bien des 
ftnglotsSc bien des larmes. Ils fc promi- 
rent une fidélité éternelle, comme le temps 
de leur Ofiparenibon appvochoit , ils fc 
conlolerent dans l’elperance de Te voir 
bien tôt heureux par leur légitime ma- 
riage. Foriftan partit donc, èc s’éloigna 
pour trois mois de là belle Maitrclîc , 
pendant lefqucls ccluyqui l’avoit obtenue 
duVicc-Roy, tâcha par toutes fortes de 
moyens .d'ébranler la fidélité: mais après 
avoir en vain ulé de prières & de perfua- 
fions , il eut enfin recours à la rufe , à la 
violence & à l’autorité pour venir à bout 
de Ton dcfièin. Un cœur moins confiant 
que ccluy de Calcnis auroit lnns doute 
lucornbé à de fi puifl'ans eftbrts , mais 
bien loin de faire la moindre im prefiion 
fur lbn cfprit, tout cela ne fervit qu’à l’af- 
fermir dans les fentimens qu’elle avoit 
pourForifian. Toute fois prévoyant qu’el- 
fle auroit de la peine à relifier leule à des 
gens qui Ce prevaloicnt delà faveur du Vi- 
ce- Roy , elle fe fervit d’un de les anus 
pour prefenter une requête à ce Prince. 
Dans cette requête elle le fupplioit de ré- 
voquer le don qu’il avoit fait de fa perfbn- 
nc, ôc de luy permettre de Ce jetter à fes 
pieds pour luy faire favoir la violence 

qu’on 



qu’on fàifbit à fa liberté. Il luy accorda faü 
demande, 6c cette belle fille fut menée de- 
vant luy, où router éplorée elle luy fit Tes. 
plaintes de la manière du monde la plus- 
touchante. Sevariftas fut premièrement é- 
blouy de l’éc larde fa beauté, 6c puisfenfi- 
blemcnt touché de fa douleur j il témoi- 
gna meme dclacolcre contre ceux qui a— . 
voient voulu luy faire violence \ il k con- 
fola par de douces paroles, luy promit de 
k protéger, 6c pour cet effet la fit mettre 
dans Ion Palais auprès de la femme d’un 
Sevarobafte; Cefutlà qu’il alloit fou vent 
kvifiter, après quelques convcrfations il 
trouva tant de charmes dans k perfonne 
qu’il en devint amoureux, 6c luy en donna* 
plufieurs témoignages. lidlc enfut d’abord 
fort affligée , prévoyant bien qu’elle ne 
pourrait rélifter à un tel Amant, 6c qu’el- 
le ferait enfin contrainte d’être infidellc à 
Foriftan ; mais elle ne pouvoir éviter le 
malheur qui la raenaçoit. Quelque temps * 
après cette recherche la femme du Sevaro- 
baite, avec qui elle demeurait, eut ordre 
de luy parler de l’amour du Vice-Roy, ôc 
de luy faire fçavoir le deûcin qu’il avoit de 
Pépoufer, ce qu'elle fit de la manière du 
monde la plus perfuafive. Car comme elle 
trotiYa.de. la répugnance du côté de la fille* 

cl- 


Digitized by Google 





dès Sevar arabes. 9* 

elkliïy repreienta les choies d’un air a c~ 
branler la confiance lstplus ferme dont 
line femme puifiè être capable. A quoy pen* 
fez ‘Vous, infenjee , luy dit-elle, de refufer un 
mariage fié datant , & dont les plus belles fem- 
mes du monde feraient leur plus grande am- 
bition. Pefcz ferieufement les biens & les: 
maux qu'une bonne ou méchante conduite' 
vous peut procurer. Si vous époufez Forijlan 
vous aurez en luy , jePavotie ,un homme dont 
Page cjl plus proportionné au vôtre que celui de 
Sevarifias , & vous feule le pofederés tant 
qu'il fera homme privé , & fatisferés ainfi 
la paffion & la reconnoiffance qui vous atta- 
chent à lui. Mais que tout cela ejl peu au prix 
des avantages que voies trouverés en époufant 
Sevarifias ! Car premièrement vous pvjfçderés x 
en fa perfonne le plus puijfant & le plus bel 
homme delà Nation. Il cjl v ray qu'il n' ejl pas 
des plus:, jeunes , mais aujji n'eft-il pas fort 
vieux j dans Page où il ejl , mis à part la 
grandeur de fa fortune , il ejl plus aymable 
que tous les jeunes hommes de Sevannde. Les 
avantages de la jeuneffe font communs à tous 
les hommes & aux b et es memes , mais cet x 
de la beauté du corps & particulière», ent cel- 
le de Pâme , ne font accordés qu'à peu de gens, 
& bien fouxent quand la nature les a donnés 
à.. un homme, elle n'y a pas ajouté ceux de la 
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fortune , qui les font briller d un nouvel éclat. 
Tout cela fe trouve dans un degré fuprêmeen 
la perfonne de nôtre Vice -Roy. Il ejl aufjt 
beau qu'un homme le puijfe être , dr partny 
tous les Scvarambes on n'en voit point qui ait 
cette mine charmante & ce port majefiueux 
& prefque divin qu’on void éclater en lui. Pour 
fes hautes vertus , fon efprit & fon excellent 
naturel , il n'efl pas nêccj faire de voj/s en rien 
dire. Tout le monde fçait que depuis le grand 
Sevarias , dont il e(l defcendn , nous n'avons 
point en de Vice- Roy qui eût l'ame fi grande y 
• & qui méritât mieux que luy de monter fur 

le Trône du Soleil. Sa fortune l'a élevé aujjî 
haut q u elle puijfe élever un homme, & il peut 
tous faire monter II un degré de grandeur cr 
de gloire au de] fus de toutes les autres fem- 
mes. Il le fera fans doute , puis qu'il vous ai- 
n/e, & au lieu d'être la femme dun particu- 
lier , vous aurez le bonheur de pojfeder ce luy 
qui ejl Maître de toute la Nation , & qui ne 
reconnoît que la Divinité au dcjfus de luy . 
C'ejl fans raifbn que vous m'allégu és que vous 
avés engagé vôtre foi à vôtre Amant , & que 
vous luy êtes liée par amour & par rcconnoif 
fance. Tout cela feroit bon à dire contre un par- 
ticulier , mais contre le Vice-Roy ces exeufes 
ne font pas légitimés. Car premièrement vous 
êtes à fa difpojition félon les loix de l'Etat , & 
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avant que vous atmaffltz Fort fl un , Sevariflus 
pouvoit vous prendre pour luy-nicme , ou vous 
donner à un autre. Vous luy appartenez enco- 
re félon les vient es loix ; & vous n'uvcz pâ 
difpofer de votre perfonne à [un préjudice. L dus 
fçavez que ce/.*, cfl défendu aux jeunes filles 
marier , qui fut toutes enfans de l'Etat , 
dont il cfl le pere politique. Mais quand il 
n aurait pas ce droit , quel boni me , je vous 
prie , pourrez-vous trouver qui fait plus digne 
de vôtre amour , & que vous puijflez raifon - 
nablcment lui preferer ? Si vous aviez aimé 
Foriflan , irefl-ce pas pour cette raifon , qu'il 
vous a femblé plus aimable que tous ceux qui 
vous rccbercboient s Fous ne l'avez ajjcuré- 
tnent aimé que pour P amour de vous-même # 
parce que vous conceviez plus d'avantages 
dans fa poffefflon que dans celle de vos autres 
Amans. Faites que cet amour propre agifjc à 
prefent en vous parles mêmes motifs. Si vous 
le confultez il vous dira que Se vérifias étant 
infiniment plus aimable que tout le refle des 
hommes , & vous aimant déjà pajflonnément , 
vous devez aujfl P aimer préférablement à tout 
autre , par la même raifon qui vous fit donner 
la préférence à Foriflan. Popr les raifon s de 
reconnoiffance & de gratitude que vous aile v 
guez e fie s font fort faibles & vous êtes plus 
obligée au Fie e- Roy, y pour avoir jette des re T 

gurds 
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fards favorables fur vous, que vous ne l'êtes 
à vôtre Forifian pour toits les foins qu'il vous 
a rendus. Si même les biens qu'on peut rece- 
voir à l'avenir , doivent entrer en confédéra- 
tion , voyez , je vous prie , quelle différence 
vous devez faire entre les foins que vous a 
rendus un homme du commun, & les avan- 
tages que vous peut procurer le Al ait ne 
de tout T Etat. Confiderez , pourfuivit 
elle , ce que je viens de vous dire , & ne 
refufez pas un honneur éclatant , pour fiatis- 
faire une paffion obfcure. Mais fi vous 
nP alléguez que vous ne piffiderez pas feule 
4 e Prince , comme vous pourrez pojfedor Fo- 
rifian , je vous répons, que l'entière poffrjfion 
de ce dernier ne vous efl ajfeurée que pendant 
• qu'il fera homme privé e mais s'il parvient 
aux charges publiques , il pourra époufer d'au- 
tres femmes qu'il aymera peut être plus que 
vous , & fi cela vous arrive , vous perdrez Pu- 
nique bonheur où vous afpirez. Il n'en fera 
pas de même à l'égard du Vice-Roy : car fi 
d'un côté fes feux venaient ù fe ralentir, de 
F autre vous pourriez du moins vous confier 
par les illufires avantages que vous auriez 
acquis par fon alliance. Si donc vous êtes 
fenfible à la gloire , vous reconnaîtrez que P a- 
mour d'un Souverain efi infiniment plus glo- 
rieux que celui <P un fqjet. 

Ces 
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Ces puiflantes raifons ébranlèrent beau- 
coup la confiance de Calenis. Plus elle y 
faifoit réflexion 6c plus elle les approu- 
*voit, & quoy qu’elle en eût de cui fans re- 
mords, elle ne laifl'oit pas de laiffer peu à 
peu fucceder l’amour de Sevariflas à celui 
de Foriflan. Peu de jours après Ton nou- 
vel Amant la fut vifleer, & -cette vifite a- 
cheva de la faire fuccombcr. Elle admira 
{à perfonne 8c toutes fes belles qualitez, 8c 
la peinture qu’on lui en avoit faite luifcm- 
bla n’être qu’un foiblc crayon de ce qu’el- 
le voyoit de fes propres yeux. Ainfi l’am- 
bition s’emparant de fon coeur, cette paflîon 
pui liante en effaça prcfquc toute l’image dit 
malheureux Foriflan que l’amour y avoit 
gravée. Cette volage recevitavec joyc la vi- 
îte du Prince, elle écouta tous fes difeours 
avec plaifir, 6c devenant peu à peu fami- 
lière avec luy, clleofabjcn foutenir fes re- 
gards , die ofa même y répondre , 8c luy fît 
connoîrre qu’ellle n’etoit pas infcnfible à 
fes peines. Enfin après un mois de temps 
•elle luy promit de luy donner la main, & 
d’oublier tous les hommes du monde pour 
l’amour de luy. 

Voyla comment les têtes couronnées a- 
'■vancem bien tôt leurs affiia’s , 5 C com- 
ment il leur cfl facile de vaincrcles cœurs 

v. les 
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les plus rebelles. Maison n’apas lieu de 
s’étonner que Calcnis le taillât ainlî vain- 
cre à un tel Allaitant , puis que Seva- 
riftas ctoit un des plus aimables 6c des 
plus généreux hommes du monde , ôc 
qu’il ctoit capable d’ébranler par Ton mé- 
rite la confiance la plus allurée , quand 
même il n’auroir pas eu l’éclat de la hau- 
te fortune 6c de la Majefté qui l’cn- 
vironnoit. • .. 

Cependant comme les actions des 
Grands font éclairées de tout le monde, 
6c que le Vice-Roy ne cachoit nullement 
l’amour qu*il avoit conçu pour Calcnis , 
ny le delTein qu’il avoit de l’époufcr, cet- 
te intrigue fut fçuë par toute la Nation , 
& l’infortuné Foriilan ne tarda pas long- 
temps à favoir quel redoutable Rival fon 
malheur Juy avoit fufeité. 11 en eut toute 
la douleur qu’un homme étoit capable de 
rdïcntir dans une pareille rencontre, 6c il 
ne trouva de confolation ni d’efpcrancc 
que dans fa mort Se dans fon defe-fpoir. 
La voix publique luy apprit le jourddli- 
né aux noces de fon înconltame Maitref- 
fc , Se fon cœur luy dit en meme temps 
que ce devoit être le dernier de fa vie. 11 
s’affermit dunscefcntitnent, 6c tout plein 
de cette penfée il prend le chemin de Se- 
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Scvarindc fans en -demander permiflion à 
des Supérieurs , 6c il y arrive le jour propre 
■de la lolennité. Les cérémonies du maria- 
ge le commencent ; il entre dans le Tem- 
ple, & fc cache derrière un pilier proche 
du lieu où Calcnis devoit donner la main 
au V i ce- Roy. Alors prenant le temps qu’cl- 
lelaluy alloit tendre : Arrête , s’écria-t-il , 
perfide , C r ne viole pas durant ma vie une foy 
que mes Jcrvices & tes ferments dévoient ren- 
dre inviolable \ attens ma mort qui va toutù 
V heure fuivre ton inconfiance , & rendre légi- 
time une a&ion que tu nefanrois faire fans de- 
venir criminelle tant que je fer ay vivant. A- 
prèsees mots il s’avança vers elle, 6c aux 
-yeux dü Vice- Roy il lé plongea un poi- 
gnard dans lefein. Cette adtion imprévue 
& toute extraordinaire furprit extrême- 
ment Sevaritlas & toute l’a fl emblée, mais 
damiferableCalenisen futtouchcejufqu’au 
■fond du cœur. Dans un moment l’image 
-de fon inconftance ôc de fà perfidie luy pa- 
rut avec tant d’horreur, que le defelpoir 
-s’emparant de fon ame , elle courut vers 
* fon miferable Amant dans le deflein de 
; luy arracher le poignard de la main 6t d’en 
percer fon cœur ir.hdclle, pour luy témoi- 
-gner fon repentir 6c pour n’avoir qu’un mê- 
me fort avec luy. Son action 6c fes regards, 
- Tome li. E où 
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où Ton defefpoir étoit vivement peint, fi- 
rent connoîtrefon intention à ceux qui la 
regardoient, Sc leur donnèrent le tems de 
prévenir fon funefte deflèin. 

Cependant par l’ordre même de Seva- 
riftas, on donna du fecours au miferable 
Foriftan qui n’étoic pas mort, & dont la 
blefl'ure en fuite ne fe trouva pas mortelle; 
mais elle auroitpû le devenir fi la promeflè 
que le Vice-Roy hiy fit folennellcment de 
luy céder Calenis , appaifant la douleur de 
fon ame, n’eût donne à ce pauvre Amant 
le defir de vivre pour la pofièder. Il laiflà 
donc bander là playe qui par bonheur ne fe 
trouva pas dangereufe. Si bien que dans peu 
de jours ilfentit diminuer fon mal, Sc re- 
vivre fes cfperanccs prcfquc éteintes. Le 
Vice-Roy le fit fou vent vifiter , luyrenou- 
vellafa promeflè, puis enfin luy céda Ca- 
lenis, quoy qu’il eût pour elle une paflion 
fort tendre Sc un extrême defir de la poflè- 
der. Mais fa vertu impofa filenccà la paf- 
lion , & la fit céder à la juftice Sc à la p itié. 
Auffi cette aébion généreufe luy acquit 
beaucoup d’eftime Sc d’amour parmy les 
Sujets , Sc fes Succeflcurs la trouvèrent fi ' 
belle, qu’ils la crurent digne d’être repre- 
fenrée dans Ton tableau. Pour l’affligée Ca- 
lenis, après avoir témoigné un regret ex- 

tre- 
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trêmc à fon Amant , de s’être laifîee éblouir* 
■au* mérite de Sevariftas , elle epoufa ion 
cher Foriftan , même par le commande- 
ment de ce généreux Prince , & ils furent 
tous deux unis par les liens d’un légitime 
mariage , félon la manière de leur pais. 

Cette hiftojre cft écrite toutau long dans 
la vie de Scvariftas , ôc c’eft delàquejel’ay 
tirée. 

Après cette digrcflîon je viens au fixié- 
me tableau , où l’on void Scvarkhemas a- 
vec un Sceptre d’or à la main droite & une 
poignée d’herbes &de fleurs à la gauche, 
pour marquer la connoifl'ancc qu’il avoit 
des chofes naturelles , & principalement • 
des Plantes & des métaux , dont il avoit 
découvert diverfes mines fort riches &fort 
utiles. On void peints autour -de lui plu- 
fieurs ouvrages d’or ôc d’argent, dont il 
orna le Temple & le Palais du Soleil, & 
entr’autres les riches raïons qu’il fit mettre 
autour du globelumineux. 

Dans -le ieptiéme & dernier tableau l’on 
*oit Sevarkimpfas tenant une épée nuë à 
la main , & traînant après luy des cfcla- 
ves enchaînés, ce qui reprefente la conquê- 
te qu’il fit des Auftraux, qui oferent faire 
des courtes dans tes Etats. On y void auffî 
la reprefentatio^ des Termes ou Indices 

E » qu’il 
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qu’il fit planter fur tous les chemins ,8c plu- 
ficurs jardinages dont il embellit la campa- 
gne, comme encore une longue fuite de 
jeunes ciclaves qui reprefentent le tribut 
d’enfans qu’il impofa aux vaincus . 

Ce font là tous les tableaux des feptVi- 
ce-Roys , qui ont précédé celuy qui règne 
prcfcntcmenr,8t l’on y voi t peintes en abré- 
gé les plus fignalées avions de leur vie. On 
voit encore leurs tombeaux enfuitc de celui 
deSevarias , 8c ils font tous ornés de pièces 
de fculpturc en marbre relevées d’or ou 
d’argenttrès-richement 8c très-artiftement 
élaborées. Sur le milieu du Temple 8c con- 
tre unedcsgallericsfevoid une Orgue d’u-- 
ne grandeur extraordinaire,dont les tuyaux 
font d’argent doré, 8c tout vis à vis de cet 
Orgue un lieu deftiné à divers infini mens 
de mufique 8c à des concerts de voix. 

, La voûte du Temple eft fort haute 8c 
toute enrichie de dorures 8c de peintures de 
grand prix qui luy donnent un éclat mer- 
veilleux. Il > a quantité d’autres riches or- 
nemens que je paflèray fous Glence ; 8c je 
me contenteray de dire en peu de mots que 
- ce Temple cfi grand 8c magnifique, de 
même que le Palais 8c l’ Amphithéâtre, 8c 
qu’une perfonne fçavantcdansl’Architec- 
jturc , en pourroit faire des deferiptions ad- 
! . . mi- 
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mirablcs: Mais pour moy qui ne fuis pas 
du métier , je ne m’étendray pas davantage 
fur cette matière , crainte autîi d’ennuyer 
le Lecteur par un trop long detail. Je crois- 
qu’il fiulîira après ce que j’ay déjà dit , d'a- 
joûter icy que je n’ay rien vu ailleurs de 
comparable aces trois grands Edifices * 
quoi que j’aye voyagé prefquc par toute 
l’Europe & vû ce qu’elle a de plus rare Sc de 
plus curieux» 

Et comme c’efi: dans ce Temple princi- 
palementqu’on exerce laRcligion du Pais, 
je crois quec’dl ici le lieu de dire quelle 
cft la croy ance^a Théologie, & en quoi con- 
fiée le culte Religieux des Scvarambes. 

De lé Religion des Sevaramb es d'au - 
jourdbuy. 

C Ette nation a comme toutes les autres 
pluficurs opinions differentes tou- 
chant la Divinité ; mais il n’y a qu’un culte 
extérieur qui foit permis , bien que tous 
ceux qui ont des l'cntimcns particuliers , 
ayent pleine liberté de confidence , &c qu’il 
ne leur fioit pas même deffendu de difiputer 
contre les autres , pouvû que ce fioit avec 
1e refipeefi &robeïflàncc qu’on doit aux- 
Loix-ôc au Magiflrat. Il y a même des Col- 

E. q le- 


leges, où en de certains temps de l’année 
l’on fait des difputcs publiqucs,& chacun y- 
peut librement dire fes penfccs & foutenir 
les opinions , fanscraindred’êtrcblamé ny 
maltraite de qui queccfoit. Caries Seva- 
rambes ont pour maxime de n’inquiéter 
perfonne pour fes opinions particulières 

{ >ourveu qu’il obeilie extérieurement aux 
oix, & fc conforme à la coutume du 
Pays , dans les chofcs qui regardent le 
bien de la fociété. Ainü quand il s’agit 
de rendre jufticc à quelqu’un , ou de le re- 
vêtir de quelque Charge où de quelque 
Dignité , on ne s’informe pas de fes fen* 
timens touchant la Religion, mais de fc s. 
mœurs & de fa probité. On n’exclut point 
non plus les Prêtres ni les Eccle(îa(hques 
du Gouvernement civil , comme on fait 
prefque par tout ailleurs , & l’on croiroit a- 
voir violé le droit naturel & le droit civil , 
fi l’on avoitrcfuféune Charge publique à 
un Prêtre parla feule raifon qu’il cil dans, 
les Ordres Eccleliaftiques. 11 n’en eft pas 
moins pour cela membre de l’Etat, & n’a 
pas moins de part que les autres au Gouver-. 
nementÔc à la (ociété civile. Or parmy les 
Sevarambcs cette fociété n’étant point par-, 
tagée en diverfesjurifdiétions ,ilsobéillênc 
tous à.unlbuvcrain Clïcf, qui eil Lieute- 
nant 
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nant& grand Prêtre du Soleil. En laper- 
lonnedu Vice-Roy font unis les titres du 
temporel & du fpirituel, ce qui rend fon 
autorité beaucoup plus entière êc même 
plus vénérable parce que la Prêtrife orne la- 
Vice Royauté , & la Vice- Royauté donne 
du luftre ÔC de l’éclat à la Prêtrife. Ces 
deux Offices étant donc unis dans le Sou- 
verain , le peuvent auffi être dans les fujets, 
te un Prêtre peut être en mêmetems dans 
les Ordres Ecclefîaftiques 6c dans le Gou- 
vernement de l’Etat, quand même il au- 
roit des opinions particulières dans la 
Religion , pourvu qu’au dehors il fafle 
le dû de fa Charge & vive en homme 
de bien. 

Les effets de ces maximes juftes & rai- 
Ibnnables font fort avantageux au repos Sc 
à la trariquilité publique, qui eft le but prin- 
cipal où doivent vilêr tous les (âges politi- 
ques j car quoi que parmi les Sevarambcs il 
yaitdiverfes opinions toifchartt la Divini- 
té , & qu’on y voye fouvent des contro- 
verfes ouvertes où tout le monde peut al- 
ler ; toutefois il n*y a peut-être point de 
païs au monde où l’on s’échaufe moins 
pour la Religion , & où elle produite moins 
de qucrellrsêc deguerres ;au lieu que dans 
les autres Etats , on la fait fouvent lcr vir de 
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prétexté aux actions les plus inhumaines 
6c les_plus impies fous le mafquc de piété. 
C’eft fous ce pretexte fpécicux que l’ambi- 
tion , l’avarice 6c l’envie joiient leur rôle 
abominable , 6c qu’elles aveuglent telle- 
ment les mifcrablcs mortels qu’elles leur 
font perdre tous les fentimens d’humanité* 
tout l'amour 6c le refpcct qu’ils doivent au. 
droit naturel 5c à la iocieté civile, 6c tou- 
te la douceur 6c la charité que les feintes, 
maximes de la Religion leur recomman- 
dent, De là vient que de la chofe la plus 
faintc 6c la plus facréc ils en s font bien 
fbuvent la plus cruelle 6c la plus per- 
nicieufe y 6c que ce qui ne leur devroie 
infpirer que la douceur, la jufticeÔcl’in-. 
oocencc, ne leur infpire le plus fouyent 
que la rage,, l’injufticc 6c la cruauté. 11 
c’en eft pas de même parmi ces peuples 
heureux , où perfonne ne peut opprimer, 
fon prochain , ny violer aucunement le. 
droit naturel l'ous aucun pretexte de Re- 
ligion j oùl’on ne fçauroit émouvoir une 
populace farouche pour l’exciter à des 
rebellions , des mafl'acrcs Se des incendies 
par un zèle inconfidérc , 6c où l’on ne peut 
enfin s’acquérir des biens & des honneurs 
ni par les rufes , ni par les feuflès aparences 
d'une pieté feinte & limulçç. L'ambition 
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R’aimc que les hauteurs 6c les difficultcz, 
6c ne s’attache guère aux choies balles 
6c faciles. Ainfi parmi les Sevarambes per- 
fonne ne fc pique d’être chef d’une Seébc, 
parcecjuc chacun peut facilement le deve- 
nir, 6c qu’il cft permis à tout le monde d’ê- 
tre de la Religion qu’il veut. Perfonnc ne 
fc pique d’amalTcr des richefl'es , parce 
qu’elles ne fervent de rien, 6t que pour a- 
voir beaucoup de trefors , on n’cft ni 
plus riche ni plus heureux que le moindre 
de la Nation ; 6c perfonne enfin ne porte 
envie à fon prochain ni pour les Dignitez 
Ecclefiaftiques , ni pour les rentes êc les 
revenus qui leur font attachez. De cette 
manière chacun vit fous l’obéi Gance des 
Loix ÔC a de la crainte pour le Magiftrat; 
6c bien qu’il foit permis àtoutle monde de 
croire tout ce qu’il veut , il n’efl: pourtant 
permis à perfonnc de troubler le repos pu- 
blic ni de violer les droits de lafocieté fous 
* quelque prétexté que ce puillè être. Lacu- 
riofitéeft le feu 1 motif de toutes leurs con- 
troverfes, 6c l’on y traite la Religion avec 
autantou plus de modération, que nous ne 
traitons la Philofophie en Europe. Cela 
ne fera pas difficile à croire fi l’on fait re- 
flexion fur la manière dont on élève les cn- 
fans parmi les Sevarambes, en les acoûtiv 
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mant de bonne heure à vivre en fociété , & 
à ne fe perdre pas 1ère fpcét les uns aux au- 
tres. On peut ajoûter à ces raifons que la 
Religion de l’Etat tenant plus de la Philo- 
fophie & du raifonnement humain , que de 
la révélation 6c de la foy, cen’eft pas mer- 
veille fi l’on en parle avec tant de fang froid 
& fi peu d’emportement. 

De là vient que fi leur Religion n’efi: pas 
la plus véritable de toutes elle cft du 
moins la plus conforme à la raifon humai, 
ne, 6c qu’il n’y a que les celeftcs lumières 
de l’Evangile de grâce qu’on luy doive pré- 
férer. En effet fi l’on n’àvoit pas la révéla- 
tion divine, il ne feroit pas difficile d’ap- 
prouver les opinions de ces peuples tou- 
chant la Divinité : car premièrement ils. 
croyentqu’il y a un Dieu Souverain Sein- 
dépendant, qui eft un Etre éternel, infini, 
tout puifiànt , tout jufte 6c tout bon , qui 
gouverne , 6c qui conduit toutes chofes par 
une admirable fàgefiè. 

Mais ils croyent auffi que le monde eft in- 
fi ni, 6c n’admettent ni vu ide ni néant dans 
la nature. Quant aux globes particuliers 
qui font partie du monde univerfel , ils 
■croyent qu’il y en a une génération com- 
me de chaque animal , 6c que de la défi- 
tru&ion destins vient la naiflancc des au- 
v . v *•* très*. 
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très. Là deflus ils ajoutent que, quand oui 
voit quelque Comète au dcllus des Planè- 
tes , deit un globe qui Ce dilVoud par le feu , 

& que fou corps qui ne paroi flbit aupara- 
vant que comme une étoile, venant à s’en- . 
fhmer, il s’étend fit fe dilate, fie qu’alors 
il paroît plus grand 8c plus vilîble à nos 
yeux. Sevarias douta long-temps s'il y a - 
voit d’autre Dieu que le Soleil , qui eil le 
feul que les anciens Perles reeonnoil-- 
foient 1 mais ’ Giovanni fbn Gouverneur 
qui éroit Chrétien, apres avoir en vaintiU 
ché de le luy prouver par le témoignage 
des faintes Ecritures , le luy perfuada éc 
le luy fit enfin comprendre par raifonne— 
ment naturel. 

Il luy fit remarquer que les étoiles fixes 
étoient fi loin du Soleil, qu’elles n’en pou-- 
voient recevoir qu’une foiblc clarté, & fort 
peu ou point du tout de chaleur; qu’elle* 
avoientunc lumière qui leur étoit propre,, 
&quefelon les apparences elles croient au- 
tant de Soleils dans le monde univerfel, auf- 
£ grands fie aufli glorieux que celuy qui: 
nous échaufc ôc qui nous éclaire. Or cet- 
te multiplicité de Soleils dansle monde 5C- 
lcur égalité font chofes incompatibles avec 
la Diviniré Suprême , qui doit êrre une ,, 
& qui ne fauffre point d’cgalv JiD-’ailleurs. 
•a' * £6 «lice 
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ellefait voir l’impuiflance du Soleil', qui 
feulne peut fuffîrc au grand monde uni- 
verfel , & qui n’en peut éclairer qu’une pe- 
tite partie à l’égard du tout ; d’où l’on peut 
facilement conclure qu’il n’eftpas leDiei* 
Souverain qui gouverne le monde , 6c qu’il 
faut qu’il y ait un Etre infini , invifiblc ,. 
indépendant 6c tout-puiflant qui gouver- 
ne toutes chofês par fa Providence é- 
tcrnelle. 

• Ces raifbnncmens prévalurent fur Se- 
varias, & luy firent avouer qu’il falloir 
qu’il y eût un Dieu Suprême ôc invifiblc ,. 
plus grand que le Soleil, mais ils ne purent 
luy ôter del’cfprit que le Soleil ne fût aufll 
un Dieu , 6c finon le Dieu Souverain du 
Ciel & de la terre , du moins un Dieu fu- 
bordiné, ou l’un des grands Miniftres de 
Dieu dans la Nature , 6c celuy qu’il a com- 
mis pour éclairer 6c échaufcr le globe de la 
terre que nous habitons 6c les Planettes qui 
font autour de luy , qu’il crut être auffi de 
fa Province 6c de fa Jurifdi&ion. 11 s’affer- 
mit déplus en plus dans cette opinion ÔC en 
mourant la tranfmit a fa Pofterité, qui la 
tient encore aujourd’huy, ôcquicn fait le 
plus grand article de fa Religion. On peut 
même tirer cette do&rinç de fon Orai- 
fon au. Soleil , où il dit qu’on peut du 
. moins; 
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moins le regarder , comme le canal favo- 
rable par où coulent jufques à nous les bien- 
faits & les grâces du grand Etre qui le fou - 
tient , CT dont. il. ejl le' Minijlre xijible dt 
glorieux. 

Ces deux idées de la Divinité ont fait 
mettre aux Sevarambes dans leurs Temples - 
un voile noir.au-dcfl'us de l’Autel , pour rc- 
prcfcnterce Dieu éternel & invifible qu’ils 
ne connoifiènt point , 6c qu’ils ne peuvent 
regarder qu’au travers des noires ténèbres,, 
dont leurs entendemens font cnvclopez». 
Mais pour le Soleil , qui , comme ils difent, 
eft un Dieu vifible & glorieux , 6c le canal 
par où les hommes reçoivent la vie 6c tous 
les biens qui aident à la (outenir , ils 
croyent qu’il doit être lcurDieu particulier, 
puifqu’il les vivifie , qu’il les éclaire, ôc 
qu’il les nourrit ; qu’ils font tous obligez 6c 
pareftimeêc par rcconnoifiance de luy a- 
dreflér leur vœux,dc luy rendre leurs liom<- 
mages , 6c de luy diriger immédiatement 
leur culte religieux , comme au Miniftre 
du grand Dieu , qui l’a commis pour mou- 
.voir 6c pour conduire le grand Orbe que 
nous habitons, 6c les autres qui font de la 
Province ou de fajurifdi&ion. 

. Iis ajoutent que le grand Dieu ne fc ren- 
dant, pas vifible, il ne veut pas que nous le 
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voyions autrement que des yeuxdel’cfprir 
Scqu’ilfc contente des refpects & des fa- 
evifices que nous offrons à celuy qu’il a; 
fait le Difpenfateur de toutes les grâces 
qu’il nous communique. 

C ? eft ainfi que raifônncnt ccs pauvres 
aveugles qui préfèrent les foibles lueurs 
de leur efprit ténébreux aux lumières écla- 
tantes de la- révélation , 6c au témoignage 
de la faintc Eglifè de Dieu. Neanmoins 
ils ne laiflent pas d’adorer le Dieu Eter- 
ncFqüe les Chrétiens adorent, 6c même ils 
luy ont inftitué une Fcte fbkmnelle , qu’ils 
appellent Kbodimbafon , qu’ils célèbrent de 
fept en lept ans. Toutefois l’adoration 
qu’ils luy rendent eftaufli ténébreufe que 
ïa connoiflancc qu’ils ont de luy , c’cflr 
pourquoy ils en font le plus grand myflérc 
de leur Religion. • ...n.-... 

Pour ce qui cfb du culte du Soleil, ileft 
clair & viliblc comme ce bel Aftre, 6c n’a 
pas des m y Itères profonds comme celuy du 
ferand Dieu , qu’ils apellent Kbodimbas y 
c’eft à dire , Roy des efprits : car parmy 
eu xKkoda veut dire lin efprit , 6c Imbas un 
•Roy ou MonarqueSouvcrain,du mot lmb* 
' Empire ou Command ment, d’où fe for- 
me le V r erbe Psojîmbai , commander fouve- 
-r.iinement.ils appellent aulîi le Soleil Er'tm- 
f \ bas. 
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bas, c’cft à dire Roy de lumière, car en 
leur langue Ero , lignifie lumière. Outre 
ce nom ilsluy donnent pîufieurs autres é- 
pithetes , fçavoir celles Phodariefias , c’cfl 
à dire , four ce -de vie , Antemikodas , mi- 
roir divin , 6c pîufieurs autres noms que 
nous expliquerons cy après. Dans diverfes- 
converlations que j’ay eues avec eux fur 
ces matières , je les ay fouvent oiii finir 
leurs difeours par ce railonnement , qu’il 
y avoit dans la Religion trois devoirs aux- 
quels tous les autres fe raportentÔC aufquels 
tous les hommes font indifpenlablemcnt 
obligez. Le premier de ces devoirs, difoient 
ils, lie toutes lés créatures raifonnables au 
grand Etre des Etres par un refpeétôc une 
vénération intérieure. 

L,e fécond au Soleil par un amour & 
une rcconnoifiancc accompagnée d’un reX 
peét 6c d’un culte extérieur , comme é- 
tant le Dieu particulier 6e le Gouverneur 
du globe que nous habitons ; & le troifié- 
me a leur Patrie ou Pais natal , où ils ont 
premièrement receu la vie , la nourriture , 
& l’éducation, ce qui oblige tous les hom- 
mes d’aimer le lieu de leur naiflance, 6c de 
le préférer à tout autre Pais du monde. 
Gcs trois chofcs font au (fi reprefentées dans 
- leurs Temples par le voile noir , par le Glo- 
- be 



ïïï ; liijîoirt 

ble lumineux 8c par la ftatuc de femme qui 
nourrit plufieurs enfans, qu’on voit dans 
Je fond de leurs Eglifesau deffus 8c à cha- 
que côté de l’Autel. 

. Les Scvarambcs croyeqt, que le Soleil 
donne le mouvement à la terre 8c à toutes 
les Plancttes qui font de fa Province , 8c que 
tous ces Orbes fe meuvent concentrique- 
ment fur un cercle parla force des rayons 
qui émanant inceffammcnt de fon corps 
avec une grande rapidité, font tourner les 
corps qu’ils échauffent 8c qu’ils éclairent , 
comme l’eau ou le vent fait tourner une 
roue de moulin. Uscroycntaufflque lcSo- 
leilcft lacaufedcs vents, du flux 8c reflux 
delà Mer. llscroycnt que toutes les âmes , 
tant des hommes , que aes autres animaux,, 
viennent du Soleil , 8c qu’elles en font les 
rayons les plus épurez , avec la différence 
du plus 8c du moins. Les grands efprit s de 
cette Nation font fort partagés touchant 
l’immortalité del’ame, les uns la croyant 
immortelle 8c les autres pcriffable : Mais 
parmy le peuple tout le monde la croit 
immortelle, 8c c’eft la Religion de l’Etat, 
parce que c’ctoit l’opinion deSevarias, 8c 
qu’elle eft plus plaufible 8c plus agréable 
que l’autre. Ceux d’entre eux quicroyent 
qu’elle eft materielle, 8c qu’il n’yad'Etre 
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fpirituel que le Grand Dieu , difent qu’el- 
le cil immortelle delà même manière que 
le corps confidéré dans la matière première 
qui peut bien changer de forme, mais qui 
ne peut pas être anéanti. Toutefois l’opi- 
nion commune cil qu’aprcj cette vieil y a- 
des récompenfes 5c des peines pour les 
bons Se pour les raéchans , & que les âmes, 
des hommes au fbrtirdu corps en vontocu- 
per d’autres pluspi es ou plus loin du So- 
leil, félon le bien ou le mal qu’elles ont 
fait. On a tiré cette opinion de Sevarias 
& l’on croit commcluy quel’ame dcsJuC 
tes, après avoir paftè en divers corps ou 
erré quelque temps dans les airs* foit dans, 
l’orbe où nous fommes , ou dansquclqu’u-. 
ne des Planettes, eft enfin rcincorporcc au 
Soleil , dont elle n’eft qu’un écoulement*,' 
& que là elle trouve fon repos parfait 5c fon. 
entière félicité. 11 s’en expliqua clairement, 
avant fa mort, comme nous l’avons déjà fait 
voir, 5c ce qu’i 1 en dit alors eflgéncralemenc. 
reçu comme u ne vérité i nconteftable.Pour 
Pâme des méchans on croit qu’au forcir du 
corps elle en va occuper un autre dans des. 
lieux plus éloignez de la facelumincufe du 
Soleil , 5c qu’elle eft long-tems reléguée 
dans les pais froids parmi Tes neiges Ôc les. 
glaçons, jufqu’à ce que venant a s’amen- 
der*, 
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der, elle aprochc toûjours de ce bel Âftre, 
où elle eft enfin rcincorporée, quand elle a 
été purgée de Tes vices & de fa corruption 
comme celle des Juftcs. 

Ils croyent auffi que l’ame des bêtes paf- 1 
fe d’un corps à l’autre, mais ils ne croyent 
pas comme Pithagoras que l’ame d’un hom- 
me p u idc pafiérdans le corps d’une bête* 
nv celle d’une bête dans le corps d’un hom- 
me j cc qui fait que les Sevarambcs ne font 
point de difficulté de tuer les bêtes pourfè 
nourrir de leur chair. 

Nous faifons ordinairement une diflinc- 
tion entre les animaux raiibnnables 6 C ir- 
raifonnablcs , mais ils ne rcconnoi fient 
point cc partage : car ils croient que tou s les 
animaux qui ne viennent que par la voyc*" 
delà génération, & qu’on appelle des ani- ; 
maux parfaits , ont une certaine mefure de’ 
raifon, plus grande ou plus petite, félon 
que leur ameeft plus pure ou plus grofiié- 
re. Ils croyent que ces âmes émanent auflî 
du Soleil, mais qu’étant mêlées de l’airôc 
des autres Elemens elles ne font pas fi pures • 
ni fi durables que celles des hommes, qui' 
approchent plus qu’elles de la nature des 
cfprits , & qui par confequcnt font- d’une 
eonfiftancc plus forte , 5c capables d'une 
plus longue durée. Les opinions font fort 
« ^ - par-- 
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partagées fur ce l'ujct : mais tous ne laiflènt 
pasdc rcconnoîtrequcla Religion de l’E- 
tat ell fort raifonnable , 8c personne ne fait: 
difficulté d’alfillcr aux Aflcmblécs publi- 
ques, aux Sacrifices, aux Hymnes 8c aux: 
Cantiques divers qu’on chance à la louange: 
du Soleil. ^ ‘ 

Les fèuls Dcfcendans de Giovanni, qui 
•font Chrétiens, font Seéte à part, 8c n’y 
veulent point affilier, car ils appellent i- 
dolâtric ce que les autres nomment culte 
Religieux. Ceux cy font en fort petit nom- 
bre, 8c ne font pas même fort bons Chré- 
tiens; carils ont des opinions fort particu- 
lières 8c qui ne font guère conformes aux 
dogmes de la fainte Eglifc Catholique. 

Premièrement iUnccroycnt pas que JE- 
SUS-CHRIST foit Dieu de fa nature,, 
mais feulement par afiomption ou par al- 
location à la Divinité * 8c dil'ent qu’a- 
vant qu’il eût pris la nature humaine pour 
travailler au myflérc de nôtre Rédemp- 
tion* iln’étoit qu’un Ange, mais le plus 
excellent de tous les Anges ,. à qui Dieu 
avoir donné toute plénitude de grâce, l’a- 
voit élu pour l'on Fils, 8c choifi entre tous lès- 
compagnons pour le faire Pinllruracnt du 
lâlut des hommes, 8c pour l’alfocier à fon 
Empire. Que pour cet effet il luy a voit don- 
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né la verge de fer pour vaincre fes ermemis r 
pour abaiflcr la puiffance de l’enfer & pour 
triompher avec fes Elûs, du Diable , du 
Monde Sc de la Chair. Mais ils nient qu’il 
fôt Dieu éternellement a parte ante , com- 
me on parle dans les Ecoles , 6c affirment 
que de fa propre nature il n’étoit qu’ un- 
Ange créé, 6c que, depuis qu’il s’elt fait 
homme , il eft Dieu auffi par la volonté 
de Dieu , qui luy a donné toute puifl'an- 
ce au Ciel êc en la terre , l’a adopté pour foi* 
Fils d’une manière toute fpéciale 6c luy 
a dit de s’affeoir à fa deXtrc , pour marque 
de l’autorité dont il l’a revêtu. Ainli ces- 
pauvres Hérétiques tâchent d’appuyerleur 
erreur par ces vains raifonnemens , 6c nient 
k très-facré myftére de la T rinité , ou le 
conçoivent d’une manière fort differente de 
celle des bons Catholiques : car outre qu’ils 
Rient laDiyinité étcrnelledu Fils de Dieu, 
ils difent que par le Saint Efprit on ne doit 
entendre que l’accord qui ell entre le Pcre 
fie le Fils 6c la vertu qui procède de ces deux 
pour la régénération des Fidèles , pour le 
krntien de l’Eglife , 6c pour le Gouverne» 
ment du mcinde. Quant au refte , ils 
croyent prefque tout ce que croit l’Eglife 
Romaine, comme le Purgatoire, laprie- 
kc pour les mors , l’invocation des Saints, 

le. 
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le mérite des œuvres , Ôc plusieurs autres 
■doctrines de l’Eglifc Catholique : mais ils 
ne croyent pas au très-Sacré M y (1ère du 
Saint Sacrement de l’autel, 5c difent que 
ce n’eft qu’une ceremonie initituéede ] E- 
-SUS-CHR1ST feulement, pour noui fai- 
re fou venir de U Croix, 8c des promettes 
qu’il a faites à tous coux qui croiraient en 
luy , ôc qui tâcheraient defuivre le bon 
exemple qu’ila laifté aux hommes , pour 
7 régler leurs mœurs & y conformer leurs 
aétions. C’cfl: là le fentirfient qu’ils ont de 
laSainteEuchariftie, en quoi, fi je ne me 
trompe , ils font femblables aux Cal vinillcs 
ôc autres Hérétiques que nous avons en 
Europe. Neanmoins ils célèbrent cxtcricu- 
Temcntla Mette à peu près delà même ma- 
tiicre que nous , 8c ils ont retenu prcfquc 
tous les ornemens 8c les cérémonies de l’E- 
glife Catholique ôc Romaine. Ces Chré- 
tiens Aufti aux , que du nom delcurJFon- 
dateurnous pouvons appellcr Giovanni- 
tes , ont du moins cela de bon , qu’ils 
honorent fort le Pape, 8c difent unanime- 
ment qu’il eft le plus grand de tous les E- 
vêques Chrétiens «le vray Succcttcur de 
Saint Pierre: mais ils difent autti que tous 
les Chrétiens ne font pas obligez de luy. q- 
ibéïr j bien qu’il foit de leur, devoir de le 
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refpeéter.Quelques-uns a {furent néanmoins 
qu’ils ne fcroicnt pas fâchez de le rcconnoî- 
tre pour Chef de leur Eglife , s’ils pou- 
voicmtirerquelque aflîftance de luy pour 
l’agrandifléraent de leur Sc&e dans les Ter- 
res Auftrales,mais qu’ils conçoivent que ce- 
la cft prefque impoffible tant à caufe du 
grand éloignement que des loix des Seva- 
rambes , qui ne veulent point divifer l’auto- 
rité en fpirituelleSc temporelle, comme les 
Chrétiens , 5c qui ont uni ces deux juridic- 
tions en une feule perlonne. Le nombre des 
•Giovannites n’eft: pas de plus de dix ou dou- 
ze cens dans toute la Nation , 5c ils demeu- 
rent prefque tous àScvarmde dans uncOi- 
mafic qu’on leur a donnée pour y demeurer 
enfemblc 5c pour prier Dieu à leur mode 
fans trouble 5c fans inquiétude. Ils ont un 
efpècc d’Evêque 5c quelques Prêtres fous 
luy qui font les fondions de leur Reli- 
gion parmi eux ; ils les honorent beaucoup 
5c leur rendent des rcfpcéfcs dignes de leurs 
Offices. Ceux-cy font les fculs qui fuyent 
les aflcmblées 5c les Sacrifices qu’on offre 
tu Soleil , mais ils ne font point de feru- 
pulc d’affifter à la Fête de Khodttnbajton , 
parce que, difcnt-ils, elle eft inftituée 
en l’honneur du vray Dieu. Un jour je de- 
xnanday à des Prêtres Giovannites s’ils 
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n’avoient pas tâché de convertir quelques- 
uns des Sevarambes à la Foi Catholique, 
à quoy ils me répondirent, qu’ils l’avoient 
fouvent tente , mais fans aucun fruit , 

f arce que ces Peuples ont tant de zelepour 
adoration du Soleil, ôts’appuyem fi fort 
fur la raifon humaine, qu’ils le moquent 
de tout ce que la Foi nous cnlèigne , fi clic 
ii’eft foutenuë par la railon. Selon cette 
maxime ils trouvent fort étranges les làints 
myftcrcs de nôtre Religion , & traitent 
de ridicule tout ce qui furpalfc leur enten- 
dement obfcurci ÔC leur cfprit ténébreux. 
Ils fe moquent des miracles, & difent qu’il 
n’y en peut avoir que par des caufes natu- 
relles , quoy que les effets qu’elles produi- 
fent foient étonnans & pafient pour des pro- 
diges à nôtre égard : mais qu’à l’égard de 
la nature tout fc fait dans un ordre réglé, 
félon les difpofitions qui le trouvent dans 
les chofcs naturelles. Enfin ces Prêtres 
concluoient que la convcrfion de ces pau- 
vres Infidèles étoit prefque impoflîble, & 
<jue, fi Dieu ne faifoit quelque grand mi- 
racle parmi eux pour confondre leur rat- 
ionnement & vaincre leur infidélité, il n’y 
«voit pas lieu d’cfpcrer qu’aucun d’eux 
voulût jamais embrafler la Foi Chrétien- 
ne. Ces mêmes Prêtres ajoûterent qu’ils 



iîo Hïfloire 

fçavoientde Giovanni par tradition, qiïe 
non obllant la grande vénération qu’avoit 
Sevarias pour le Soleil, il ne lai finit pas de 
fort honorer Moïfc & JESUS-CHRIST, 
& de confeflèr que c’ctoient du moins de 
grands hommes qui avoiem laide de belles 
lloix 6c de beaux preccpte.%& tâché d’inlpi- 
rcr aux gens de leur tesns l'amour 6c le cul- 
te du vray Dieu, pourlesrircrdeleurido- 
îâtric brutale. Tl clifoit de plus que la Mo- 
rale deJESUS-CHRIST étoit excellente 
-dans nôtre Continent, pour y corriger nos 
mœurs corrompues , 6c qu'elle fcmbloit 
avoir quelque choie de divin, en ce que 
par l’efpcrance de la ré fur région 6c plu- 
■ (îcurs autres bonnes doctrines -, elle ten- 
doità une très-bonne fin, qui eft d’adou- 
cir la fierté des hommes, de vaincre leurs 
palfionsles plus farouches , 6c d’établir la 
piété, lajulhce, la tempérance & la cha- 
rité. Mais il trairoit la Religion de Maho- 
met de profane 6c de fenluclle , 6c difoit 
qu’elle portoit à l’ignorance, au vice &à 
•Ta cruauté; qu’elle avoir pour principe la 
tyrannie, la persécution &• l’infidélité, Sc 
que ceux qui éüétoieflt les principaux Sec- 
> tateurs, n’étoient qu’un corps ou une fac- 
- tion de gens avares , cruels 6c ambitieux 
•qui fe fer voient du faux malque de la Reli- 
gion 
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•gion pour s’agrandir dans le monde, pour 
y gouverner les peuples ignorans, comme 
-s’ils étoient des bêtes, fie pour en faire au- 
tant d’efclavcs & d’inftrumens de leur ava- 
rice & de leur orgueil. C’cft ainfi que Sc- 
•varias parloit des Mahometans & de leurs 
femblables, dont il ne faut pas s’étonner, 
car outre les raifons generales qu’il avoit 
d’en parler ainfi , il étoit porte particuliére- 
ment à les haïr, parce qu’ils s’étoient cra- 

Ï >arcz de la Pcrfc, fie que fes Ancêtres ôc 
uy avoient long-tcms fenti les effets de la 
tyrannie fie de la cruauté qu’enfeigne leur 
Religion. Ils difoient de plus que Giovan- 
ni leur Fondateur avoit fait tous fes efforts 
pourluypcrfuader la Religion Chrétien- 
ne, & la luy faire embraflêr, mais qu’il 
n’en avoit jamais pû venir à bout, parce 
que Ion intérêt mondain fie fes vains rai- 
ïonnemens s’étoient trouvés des obftacles 
infurmontables ; qu’au refte il ctoit ennemi 
capital de l’Idolâtrie Payenne, qu’il trai- 
tait de ridicules toutes les Fables des Grecs, 
fie difoit qu’ils avoient farci le culte du vray 
Dieu , qui au commencement étoit fort 
iîmple , de mille fiéfcions extravagantes fie 
-fuperftitieufès , qui choquoient en toute 
manière, non feulement la vérité, mais aufH 
le bon fens ficlaraifon commune. Et c’cfl: 
T$me //. F pour 
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pour cette raifon qu’il en deflcnditla leéfcu- 
re , & le récit à Tes Succefleurs & à Tes Peu- 
ples, eftimant que cela ne feroit que cor- 
rompre les bonnes moeurs & remplir les 
cfprits d’idées extravagantes. 11 appclloit 
aufli fables & contes de vieille tout ce qu’on 
dit des Lutins , des Fées, des Magiciens 
& des Sorciers, & difoit que ces opinions 
s’etoient établies parmi les hommes par 
les rufes 6c les finefles de quelques uns , qui 
abufant de la crédulité 6t de l’ignorance 
dcsefprits foiblcs, leur avoient fait accroi- 
re toutes ces rêveries pour les captiver & 
dominer fur leurs confidences par la crain- 
te de ces phantômes inventez à plaifir. Ses 
Succefleurs ont fuivi fes fentimens , 6c dans 
toute cette Nation on ne fiçait ce que c’elfc 
d’enchantemcns , de fortiléges ny d’apa- 
ritions. Neanmoins ils en ont vû dans les 
nues $ car du temps de Serarkimpfas on 
apperçut à Sporonde la figure de plufieurs 
Vaifîcaux , reprefèntant une Flote , qui 
fcmbloit aller à toutes voiles au milieu des 
airs. Cette apparition mit beaucoup de gens 
en cervelle, & donna même de la crainte 
auxMagiftrats, qui crurent que cela leur 
annonçoit la venue de quelque Armée Na- 
vale qui pourrait ravager leurs côtes. Sur 
cette croyance on fit marcher deux Ar- 
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raees de Scvarambe à Sporombe , &1 on fit 
équiperautant dcVaifl'eaux qu’on putpour 
défendre le Pais, en cas qu’il fût attaqué par 
quelque Nation étrangcre;mais après avoir 
ulé pendant deux ans de cette précaution, 8c 
vû qu’il n’arrivoit rien de ce qu’on avoit 
craint, la crainte cefia & l’on ne parla pluî 
de cçttc apparition. LesSçavans qui cher- 
chèrent les caulès naturelles d*un Pheno- 
menefi étonnant, railbnnerent long-tcrripi' 
là defliis fans en pouvoir deviner la véritable 
eau le. Vi ngt ans après on vit encore une au- 
tre apparition de V aifi'eaux en l’air, qui fem- 
bloicnt être agitez de la tempête', & on crut 
même en voir périr quelques-uns Ce qui’ 
fournit un nouveau fujet d’étormement ,56 
donna lieu aux gens de lettres de philolo-’ 
pher commmc auparavant, mais ce fut avec' 
auflî peu de lumière que la première fois. 
Enfin comme on n’en pari oit prefque plus/ 
il vint un Vaiflcau de Pcrfe,qui raporta plu- 
ficurs jeunes hommes qui a voient été voya- 
ger dans nôtre Continent, & qui dans le paf- 
lagc avoientété accueillis d’une tempête où 
ils avoient penfé périr, juftement dans lé 
temps qu’on avoit vu l’apparition àSporon- 
dc.Quelqucs-uns d’entr’eux ayant comparé 
le tems 8c la manière dont ort raeômoit ce 
phenom cnc , avec l’orage qu’ils avoient e£ 
F a fuyc t 
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fuyé, Sc les Navires de l’air avec une Flote 
de Vai fléaux d’Europe qu’ils avoient ren- 
contrée fur la Mer un peu avant la tempête , 
conclurent que ce qu’on avoit vû dans le 
Ciel , n’étoit qu’une image de ce qui le paf. 
(oit alors fur l’Océan , & que les objets infe- 
rieurs fe peignent quelquefois dans les nues, 
comme dans des miroirs , qui faifant une 
cfpèce de refraétion , portent les images 
qu’elles reçoivent dans quelque endroit de 
la terre oppofé à l’angle de la lumière qui 
portoit ces objets. Cette explication fut gé- 
néralement reçue comme très vrayfembla- 
blc,& diflâpa toutes les penfées myftérieufes 
qu’on avoit eues fur ce fujet: de forte que les 
Scvarambcs ne craindront plus à l’avenir 
de pareilles apparitions , s’il en arrive à Spo- 
rondeou ailleurs. Il cftvray que cette Ville 
étantfituéeàunediftanccraifonnable de la 
mer dans un pais de Plaines Sc au deçà des 
hautes montagnes de Sevarambe, femble 
être bien placée pour voir fou vent de fem- 
hlables Ipcéfcacles, & fur tout depuis que les 
Hollandois & les autres Nations de l’Eu- 
rope font de iî frequentes navigations vers 
les Indes Orientales, yers la Chine devers 
le Japon. 

Il y a bien del’aparence que tant d’appa- 
ritions di Armées combatantes qu’on a 
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veues fort fouvent en Europe , & où l’on 
diftinguoit de l’Infanterie & de la Cavale- # 
rie, des Enfeignes & des Etendards , ve- 
noient de la même caufc , Sc que dans le 
temps que les nues nous montraient toute» 
ces images , elles les rccevoicnt de quelque 
autre endroit où étoient alors les véritable» 
corps qu’elles reprefentoient en l’air. Cha- 
cun eupenfera ce qu’il luy plaira, pour 
Hio? je croi que les Sevarambes ont du 
moins fait un jugement raifonnable fur cet- 
te matière, & qu’il n’y a pas tant de myftére 
que le commun Peuple s’imagine. Mais 
quoy que les Sevarambes ne croyent plu» 
rien de myftérieux dans ces apparitions,, 
ils ne laiflènt pas de croire qu’il y a au def* 
fus de la balle région de l’air des fubftances 
aeriennes que nous ne voyons pas , parce 
qu’elles fonr d’une matière fi fubtile , que 
nos yeux groffiers ne les peuvent apperce- 
voir. Il y a même à Scvarinde une Secte 
de gens qui fe vantent d’avoir eu ducom-r 
mercc avec les Habitans des régions Elé- 
mentaires, qu’ils difent être en très-grand 
nombre, & qu’ils peuvent fe rendre vifi- 
bles parle moyen de Pair condenfé qu’ils 
prennent dans la balle région , & dont ils le 
font unefpèce d’habit quand ils veulent fe 
Élire voir. Mais pluficurs traitent ccttcopi- 
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pion de ridicule & de chimérique, & ceux 
qui la foutiennentpourgens qui ont l’ima- 
gination bleflee, ou qui veulent débiter 
leurs rêveries fous prétexte de ce commer- 
ce prétendu. On dit même que le premier 
Authcur de cette Seêleétoit defeendu d’un 
des Prêtres de Stroukaras , dont nous a- 
vons déjà parlé , qui par le moyen d’une 
pierre raervcilleufc qu’il avoir eue de perc 
en fils, depuis cet infigne Impoftcur, fc reo- 
doit le vifàgc refplcndifî'antcomme s’il eût 
etc irradied’ une lumière cclcfte. 11 n’ofà 
pas dire comme Stroukaras , qu’il eût du 
commerce avec le Soleil , parce que la Re- 
ligion que Sevarias avort établie , ctoic con- 
traire aies deficins, mais il dit qu’il coq- 
Yerfoit foin i liércment avec des Peuples de 
la religion Elémentaire, & qu’il étoit quel- 
quefois traufportc dans les airs, oiiilgoû-s 
toit avec eux des plaifirs infiniment plus 
doux que tous ceux qu’on ^oûre fur la ter- 
re. Pour donner du crédit a fes rêveries il 
iè fêrvoit à l’exemple dé Stroukaras , de 
cette pierre merveillcufc, & la mettoit à fa 
bouche , ce qui le plongeoir peu à peu dans 
un fi grand aflbupiflcraent, qu’il fembloic 
être mort pendant une heure ou deux. A- 
près ce terasil s’cvcilloit & à mcfurc qu’il 
fc levoit de terre, . on. voyoit éclater for ion 
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vilàge une lumière comme ïïîvine, qui e^ 
bloiiifloit cous ceux qui le regardoient, de 
forte qu’ils ne pouvoient foucenir fes re- 
gards. Alors illcurdifoitquc lonamcavoit 
été tranfportée dans les airs parmi ces Peu- 
ples Elémentaires, où il a voit joui de plaifirs 
inénarrables. Par cette pierre il s’acquit u- 
ne réputation de fàinteté entre ceux qui 
n’avoicnt pas encore tout à fait abandonne 
la Religion de Stroukaras , & établit parmi 
eux l’opinion que pluficars ont encore * 
qu'il y a des Peuples Elémentaires qui con-» 
verfent quelquefois avec les hommes, 6c 
qui fontd ? unc fubftanceplus purc& plus 
fpiritucllc que la notre.Mais du tems de Se<* 
Variftas on découvrit cette fourbe : car corn-r 
me cet Impofteur étoit dans un profond a£ 
foupiflement, unSevarambe, qui pour dé- 
couvrir la vérité, avoitfait fcmblant d’etre 
un grand zélateur de fa doétrine, apperçut 
la pierre qu’il avoit à la bouche , la prit ôc 
l’emporta avec luy; après quoy cet Im- 
pofteur ne-put plus exercer les preftiges , 
& l’on trouva par expérience que la vertu 
fecrettc de cette pierre cauloit cet aflbu- 
piflèment & puis cette lumière dans les 
yeux & fur le vifage de tous ceux qui la 
mettoient àla bouche. On tient que Strou- 
garas s’enfervit le premier, & que delà il 
F 4 prit 


prit occafion de s’ériger premièrement en- 
Prophète & dans la fuite d’afpircr à l’auto- 
rité luprême, à laquelle il parvint à la fin, 
comme nous le ferons voir dans la dernière 

Î >artic de cet ouvrage. Cependant quoy que 
’impofturc de celuy qui s’en fervoit pour 
perluader à les Seétateurs qu’il avoit du* 
commerce avec une NationCcleftc, eût été 
découverte , elle ne laifi'apasdeconferver 
fon crédit entr’eux, parce qu’ils avoient été 
remplis de cette crôiance des leur plus ten- 
dre jeuneffe , & qu’elle leur étoit agréable , 
en ce qu’elle leur promettoit une félicité é- 
ternelle parmy ces Peuples Elémentaires 
aufquels tous ceux qui auraient une vive 
foy, dévoient être agregez après leur trépas. 
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Cinquième & dernière Partie, 

Orfque Scvarias & fcs Parfis aborde-^ 
rent aux terres Auftralcs, ils virent?' 
bien que les Hâbitans de ce ContinenT- 
adoroientle Soleil , mais ils ne les trouve-- 
rent pas tous d’accord dans la manière de 
le fervir. Au contraire, ilsétoicnt divifez - 
par des opinions differentes qui avoient- 
caufé de longues guerres que les Strouka-- 
rambes avoient faites aux Preftarambcs, . 
Ces derniers fe vantoient d’avoir retenu' 
l’ancien culte du Soleil dans fa pureté ,,fic 
accufoient les autres d’avoir innove v fie 
mêlé dans la Religion les rêveries d-’üa- 
fâux Prophète nommé des liens Omigas*- 
fit par eux Stroukaras ,. c’eft à dire Impos- 
teur. Ils difoient que cet Omigasfe vantoir- 
d’être fils du Soleil, 8c qu’il avoit feduir: 
prefque tous lès Habitans de ces Pais à plus - 
dc-cent lieues autour de Scraiindc. Selora 
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le raport des Preftarambes il s’étoit attire 
un rcnomde Divinité, pardiverfes rufes , 

& par plufieurs faux miracles ; car comme 
ilavoitlaconnoiflanccde plufieurs fimples,, - 
il en tiroit des poifons fort fubtils qui tuoient 
parle feul odorat ou par le feul attouche- 
ment, & par leur moyen ilfc défaifoit fou- 
vent de ceux qu’il trouvoft contraires à fes 
defleins. Il avoir auffi le fecrct de guérir 
quelques maladies , ce qui le rendoit fort re- 
commandable parm y ces Peuples ignorans, 

3 ui prenoientpour miracles de purs effets 
ela nature, & qui croy oient qu’il y cûi 
en lui une venu divine. 

Mais entre tous les moyens dont il fc fer- 
voit pour autorifer fes impofturcs , ccluy 
de la pierre mcrvcilleufc dont nous avons 
parlé étoit le plus efficace, & l’on dit qü’a- 
près l’avoir recouvrée, & en avoir recon- 
nu les vertus , il crut pouvoir s’en fervir 
utilement pour perfuader au Peuple cré- 
dule qu’il avoit du commerce avec leSolcil, 
&que cet Aftre étoit fon Pcre. Plufieurs 
fc laiffoient d’autant plus facilement per- 
fuader à fes paroles, qu’ils voyoient qu’a- 
près avoir été pendant quelque temps dans 
un profond anoupifTemcnt , à fon réveil 
•fon vifagedevcnoit fi radieux que perfonne 
»c pouvoit le regarder fans en être cbloüi. 
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Cette lumière faifoit encore d’autant plus , 
d’effet, qu’il ctoitfortbel homme, 6c qu’il t 
avoit le don de bien parler 6c de dire le$ 
chofes avec u n ai r 6c une grâce qui charmoit 
tous ceux qui l’écoutoient. . >, 

De tels artifices aauircnt dans peu de 
tems à cetjijivpoltpur beaucoup de réputa- 
tion parpny la Populace grolîiçrc, qui lç 
fui voit par tout,6c qui lui rendoit une obéit 
lance aveugle. Il fubornoit de temps en 
temps des gens qui contrcfaifoient les aveu- 
gles & les boiteux, 6c qui fedifoientatteint^ 
de diverfes maladies, dont il prétendoitlea 
gucrirau nom du Soleil. Et pourfe mieux 
faire valoir parmy le Peuple , il s’aÎTocia 
quelques-uns d’entr’eux qui alloicnt par-* 
jant de les miracles 6c de fa fainteté, 6c qui 
ne manquoient pas d’exagerer toutes cho- 
ies à fon avantage. PluGeurs femmes le fui- 
voient aulli, car il ctoit bel homme, 6c il 
faifoit dire à quelques-unes qu’il avok cor- 
rompues qu’il parloir, familièrement avec 
le Soleil du fommet d’une haute montage 
où il alloit quelquefois pafler des mpis en- 
liers. Là il le faifoit porter des fruits ôc de s> 
viandes par des oifçaux qu’il avoit initruit% 
& que quelques-uns de (es difoiples lui çi*- 
.voyoient de temps en temps^ 

Quand par tous ces artiGces il fc fut aquiisF 

,::’J J? 6 une 



une haute réputation parmy le Peuple , il 1 
leur fit accroire que lcSoleil lui avoit com- 
mandé de lé retirer dans un lieu facré pour ' 
lui offrir journellement de» facrifîces en re-~ 
connoiflancedc tant de bien-faits qu’il ré- 
pandoit tous les jours fur les hommes. 

Pour cet effet il choifit un bois toûjours' 
verd, dans le fonds d’une valée qui étoit à- 
l’abri du mauvais temps , & au travers de 
laquelle on ne pouroit palier à caufc d’une 
montagne roide, qui en faifoit un efpèce 
de eu de fac. Làdans un bocage épais & au- 
tour d’un arbre d’üne prodigieufe gran- 
deur, d’une longue durée , 8c dont il ne fc 
trouve que peu danslePâis, il fit un cfpè- 
ce de Temple de bois qu’il environna d’une 


triple paliffade pour en defténdre l’accès. 
Il s’y logea lui & fes principaux amis fc 
fervant de leur miniftére , & ne fe montrant 


que rarement au Peuple pour fc rendre plus-, 
vénérable 8c pour être plus refpeélé. Dans 
ce Temple , ou aux environs ,. il faifoit of- 
frirtous les jours des facrifices au Soleil & 
y recevoir les offrandes qu’on lùy portoit 
detouscôtcz, par le moyen dcfquelles luy 
&fès adoriez vivoient à leur aife fans peine 
& fans foucy , étant refpeétez de tout le 
monde,. & leur perfuadant ce qu’ils vou- 
lôicnu - 
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Oh trouve dans ce Pais un efpèce d’Ai- 
gle, couvert d’ünplumage jaune, 6c qu’à- 
caufedc fa couleur on appelle Erimfroda r 
c’cftàdire, l’oifeau du Soleil. Stroukaras 
& Tes Compagnons trouvèrent le moyen* 
d’en apprivoiler plufieurs dans leur Boca» 
ge , où perfonne n’ofoit entrer fans leur 
permiffion , & de là ils les lâchoicnt fou-- 
vent à la veue du Peuple, qui les voyant 
voler dans les nues à perte de veuë; fuivant 
la coutume de ces oifeaux , & puis revenir 
dans le Bocage r . crurent facilement que 
ces animaux alloient porter les meHagcs de 
Stroukaras au Soleil , & venoient luy err 
rapporter fes ordres 6c fes commandcmcns. 
Cependant fes Miniftres faifoient valoir 
cette croyance tant qu’ils pouvoient , & . 
confirmoient le Peuple dans l’opinion que 
le Soleil avoit un commerce fréquent avec 
fon fils par le moyen de ces oifeaux. Ils 
leurdircntde plus qu’ils avoient ordre de 
leur déclarer de la part de ce bel Aftrc, que 
le lieu où-ctoitfon Temple & tous les en vi* 
ronsctoicntfacrcs, quede peur que quel* 
que impie ne vint à profaner ce lieu faint 
il écoit néccfiâire d’y tenir nuit ôc jour des 
gardes armez tout alentour,. & qu’il faloit 
que ces gardes y fuflënt entretenus aux de* 
pens de 1a Nation , qui tenoit du Soleil 8t 
• F 7 1» 


la vie & tous les biens nécc fiai res pour la 
confcrvcr. Ori leur accorda bien-tôt cela r 
fi bien que Stroukaras ayant fait choix d’un, 
bon nombre d’hommes propres à fes def- 
(éins, il en fit autant de gardes y ôc i'e fit 
conûdercr par les armes aufll bien que par, 
la Religion. Il étoit grand Obfervatcur des- 
temps Ôc des faifons , & prédifoit fou vent la 
tempête Ôc l’orjtgc quand il aprochoit, 
comme auûi les pluyes 5c le beau temps , les 
bonnes 5c les mauvaifes années. Quelque 
temps avant qu’une féchçreflê , qui gâta- 
tous les fruits, arrivât, il la prédit au Peu- 
ple, & leur fit accroire que le Ciel leschâ- 
tioii à caufc que pluûcurs d’entr’eux ne 
vouloientpas le foûmcttrc aux ordres qu’il 
leurdonnoitdc la part du Soleil. En cftét 
ilyavoit plufieurs perfonnes habiles dans 
la Nation , 6c fur tout les Principaux du 
Peuple, qui connoilîoient les fourbes, ÔC 
qui ne vouloient nullement céder à fesorr 
arcs, ny recevoir les fuperftitians qu’il vou- 
loit introduire dans la Religion. Toutefois 
ils n’olbient s’y oppofer ouvertement à cau- 
fe du Peuple dont cet Impoftcur difpofoit 
par fes artifices 6c fes faux miracles. 

: Par malheur pour la Nation, la prédic- 
tion s’accomplit, ÔC la lechercfiè perdit tous 
ks fruits de la terre . ce qui luy attira de 
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pîusenplus l’admiration du Peuple , qui 
crut fermement que la dcfobéïflsmce des 
Principaux avoit attiré ce châtiment du 
Ciel. Stroukarasnelaifl'a pas pafler une fl 
belle occafion de ruiner Tes ennemis , pour 
cet effet il fit acroirc à ceux qui favorifoient 
Ton parti, que, s’ils ncchafibicnt loind’eux 
les Rebelles & les Impies , ils fentiroient de 
plus en plus le courroux de Ion Pere qui é- 
toit irrité contr’cux , & qu’il brûlcroit tous 
les ans les fruits, l'herbe & les grainsdonc 
ils tiraient leur nourriture & celle de leurs 
çnfans. 

1 a Populace crcdule abuféc par cet Im- 
pofteur s’irritant contre les Impies préten- 
dus, offrit à Stroukaras de les bannirpour 
jamais du Pais , s’il vouloit les nommer & 
les leur faire cortnoîtrc. . 

Alors il leur nomma les Principaux de la 
Nation, qui luy étoient les plus oppofes^ 
ta les accu fa d’être la caufe de tous lés maux 
que le Peuple fouffiroit , & leur dit v que , 
s’ils ne fc repentoient , qu ne s’élpignoient 
du Païs, ils attireroient fur la Nation des 
calamités beaucoup plus grandes. Ceux- 
cy tâchèrent de fejuftificrdcvanticPcuple, 
auquel ils firent voir qu’ils avoient fuivy 
les traces de leurs Ancêtres , dans la Reli- 
gion , U dans les bonnes mœurs fans y a- 

' voir 
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voir rien change, &C que , s’ils n’avoiertt 
pas voulu recevoir les innovations de 
•Stroukaras , ce n’étoit que parce qu’ils n’a- • 
voient pas crû le devoir faire. Qu’il ne leur 
paroi fl'oit point qu’il eût aucune autorité 
légitime pour changer les maximes de leurs 
Peres 8c mêler fa nouvelle Do&rine à la 
Religion des Anciens. Que neanmoins s’H 
pou voit leur faire paroître fon autorité , ils 
s’y foumettroient comme les autres , dès 
qu’ils feroient convaincus qu’elle étoit lé- 
gitime, ÔC qu’il étoit Fils du Soleil. Ces 
raifons arrêtèrent pour un temps la furie 
•du Peuple , 8c quelques-uns d’entr’eux 
«prefenterent à Stroukaras qu’il devoit les 
écouter avant que de bannir des gens fi con- - 
fiderablcs de leur Patrie , & que, s’ils s’obf- - 
tinoient dans leur incrédulité , après qu’il 
leur aurait fait paroître par fês raifons & par 
fes miracles qu’il avoit une autorité légiti- 
me, alors il pourrait les chaflcr du Pays < 
avec juftice. Stroukaras écouta cette pro- 
pofition, fèmbla l’aprouver , 8c répondit 
que dans une affaire de cette importance il - 
ne* pou voit pas donner de réponfe pofitivc,. 
fans premièrement confulter là volonté de 
fon Perc, qui faifoit la régie de toutes fês 
aétions. Que pour s’en inftruire il lüy offri- 
rait un Sacrifice tout extraordinaire, 8c 
- • ‘ 


Digitized by Google 




des Sevarambes. iyf 

iuy envoyeroit Tes Meflâgers volans , qui* 
lui rapporteraient les ordres de ce grand’ 
Aftre, 8c luy diraient de fa part de quelle 
manière il fe de voit conduire dans cette oc- 
cafion. Cette réponfe fatisfit tout le mon- 
de , ôc calma les cfprits pour quelque temps *. 
ou du moins fufpcndit les effets de leur ra- 
ge. A quelques jours de là Stroukaras fit 
un Sacrifice folemnel devant tout le Peu- 
ple, ôc en leur prcfence il envoya les oy féaux' 
au Soleil , ôc leur commanda de revenir du* 
Ciel le plutôt qu’ils pourraient pour luy an- 
noncer la volonté de fon Pcre. Cés oy féaux, 
félon leur coutume prirent leur eflor vers 
le Soleil , ôc montèrent dans l’air jufqucs 
à ce qu’on les eût perdus de veuë. Ils revin- 
rent quelques heures après en prcfence de 
tout le monde, 8e s’allerent pofer fur les é- 
paulcs de Stroukaras, qui les porta dans 
(bn Temple, comme pour écouter en fe- 
crct ce qu’ils avoientà luy dire de la part 
de fon Pere. Il en fortit dans un moment*. 
& vint dire au Peuple attendant fa réponfev 
en grande dévotion , que le Soleil luy a voit 
commandé de leur dire que , fi dans vingt 
jours les perfonnes accufées venoient dans 
le Bocage, ils feraient reçus à dire leurs 
raifons, Ôc que, s-’Üs ne pou voient pas de- 
meurer d’accord avec luy de fbn autorité* 

•: . . le-. 
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légitime, il la confirmcroit par un nouveau 
miracle capable de les conyaincre, s’ils 
ne s’obftinoicnt volontairement à rejcttcr 
les témoignages du Ciel. Cette propofition^ 
quoy que fufpeétc , fut reçue de ceux à qui 
elle étoit faite, parce que tout le monde la 
t trou voit raifonnable , & qu’ils ne la pou-, 
voient refufcr fans s’expofer à la furie du 
Peuple: fi bien qu’ils promirent de ic trou-» 
ver au temps 5t au lieu afiigne, pour exami- 
ner les raifons & les preuves que Stroukaras 
devoit donner de fon autorité prétendue. 

Cependant cet Impoftcur fit creufer une 
grande folle dans fon bocage qu’il fit rem- 
plir de matières combuftibles , 5c puis la 
fît couvrir fi adroitement, qu’il ne paroifi» 
foit pas qu’on eût remué la terre dans cet 
endroit. Enfuitcil fit faire un cabinet de 
verdure deflus, qui cou vroit non feu lement 
cette foflc,maisau{fi une bonne portion de 
terre ferme tout auprès. Il y fit mettre de» 
ficges pour faire aficoir toutes lcspcrfonne» 
qui dévoient être de l’Aflcmblée , & en fit 
pofer la moitié fur 1 a folle, 5c l’autre moi- 
tié fur la terre ferme , laiflant un efpacc en-, 
tre deux. Il avoit fi bien ajufté toutes cho- 
fes, que l’on pouvoit par un chemin pra- 
tiqué du dehors jufques à la foffe, alumer 
les matières combuftibles qu’il y avoit fait 
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mettre, & en tirant une cheville faire abî- 
mer la machine qui fupportoit la terre dont 
elle étoit couverte. Quand le jour dont on 
ctoit convenu fut arrivé, les perfonnes qui 
dévoient compofcr l’Aflémblée ne man- 
quèrent pas de le trouver au Bocage, 6c 
Stroukaras les fit mener fous la verdure 
qu’il avoit fait faire pour les recevoir , & 
fit afieoir ceux de fon parti fur les lièges 
qui étoient pofes fur la terre ferme , ÔC les 
adverfaircs fur ceux qu’on avoit arrangés 
furla folie. Lors qu'il fçut que tout le mon- . 
de étoit alfis , 5c qu'on n’attendoit que luy , 
il alla trouver l’Affçmbiéc, ÔC commença 
la conférence avec ceux qui s’oppofoient à 
là doéfcrinc. Chacun dit librement lès rai- 
fons , toutes choies furent débattues de - 
l’un 6c de l’autre côté avec beaucoup d’ar- 
deur, ôc Stroukaras mit toute fon éloquen- 
ce en ufape, pour perfuader fes advcrlâi- 
rcs qu’il etoit fils du Soleil, 6c que la doc- 
trine qu’il avoit prcchée 6c les miracles qu’il 
avoit faits étoient de pur-» effets de l’obcïf- 
lànce qu’il rendoitaux ordres facrés de ce 
grand Altre. Mais voyant que le party con- 
traire perfiftoit dans fon incrédulité^ qu’il 
demandoitdes témoignages allurés de l’au- 
torité dont il le vantoit; alors il fc leva fur 
fes pieds» & hauflant les bras vers le Ciel , 

U 
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il pria le Soleil Ton Père de faire un min- 
cie qui prouvât la vérité de fes paroles , êc 
qu’il fit ouvrir la terre pour l’engloutir , 
s’il avoit rien avancé de faux, ou qu’il pu- 
nît de la même manière ceux qui s’oppo- 
foient à la do&rine cclcftc qu’il luy avoit 
commandé de prêcher à fon Peuple. Il* 
n’eut pas plutôt achevé de prononcer cette 
imprécation, que ceux qui avoient le lignai 
firent abîmer dans la foflè profonde les in- 
nocens infortunés qui étoient aflis deflus , 
& l’on en vit lortir incontinent après une 
«paille fumée , qui fut fuivie de fiâmes r 
dont toute la verdure & le bois qu’on avoit 
mis deflus furent embrazés. Àinfi par cette 
rufe detcftablc Srroukaras fit périr les Prin- 
cipaux de fes ennemis, & s’établit plus que 
jamais dans l’efprit du Peuple par ce mi- 
racle prétendu. Neanmoins il y en eut plu- 
fieurs que cette impofture ne fut pas capa- 
ble de convaincre, Ôcqui perfifterentdan* 
leurs premiers fentimens. lien fit maflacrer 
un grand nombre, mais craignant que ce» 
cruautés ne le fi fient enfin haïr autant qu’el- 
les le fai foient craindre, il fit publier c^ue 
ceux qui ne voudraient pas fc foumettre à la 
volonté de fon- Père,, félon qu’il la leur 
déclarait, euflènt à ft retirer au delà des 
montagnes qui fcparent la Sevarambe de 
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Sporombc. Il y ent un grand nombre de 
perfonnes qui aimèrent mieux prendre ce 
parti , que de changer leur Religion ; ainfi 
ces pauvres innocens furent contraints d’a- 
bandonner leur Patrie, ou de fc voir cruel- 
lem. nt maflàcrcz. Après quoi cet Impofi. 
tcur ne trouvant perfonnequi ofilt lui refif. 
ter, redoubla fes Gardes, & fe fit en fuite dé- 
clarer Chef de toute la Nation, quidefon 
nom futappellée la Nation des Omigaram- 
bcs jufqu’autempsdcScvarias. Quand il (è 
vit à la tctc de ces Peuples, qu’il avoit en- 
chantés par fes prdtiges , il ne crut pas les 
pouvoir gouverner en fureté, tant qu’ils au- 
roient du commerce avec ceux qui ne vou- 
loient pas fe foumettre à luy & qui pour la 
plupart avoienr paflé le* Montagnes & s’é- 
toient retirez , comme nous venons de le di- 
re,dans le pais que prcfcntcmcnton nomme 
Sporombc, qui s’étend le long des Côtes de 
l’Océan vers leSeptentrion & vers l’Orient. 

Il perfuada doncifes Sujets de leur faire 
la guerre , pour les engager dans des ini- 
mitiés éternelles. Les autres fe voyant atta- 
quez fongerent à fe deffendre , 5c pour cet 
efiètchoifircntparmy eux un brave hom- 
me , nommé Prcftar, qu’ils nommèrent 
Preltaras ,5c de fon nom s’appcllcrcnt Prêt 
tarambes. 


Cc- 
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Ccluy-cy étant homme habile 8c vigou- 
reux deffendit Tes nouveaux Sujets contre 
leurs ennemis , & les repoufla diverfes fois 
au delà des Montagnes avec grande perte de 
leursgens, cequi augmenta déplus en plus 
la haine de ces Peuples les uns contre Ls au- 
tres, 8c les rendit ennemis irréconciliables. 

Cependant Stroukaras regnoit ablolu- 
raent, pcriuadantàfes Sujets, par fes arti* 
fices & fes faux prodiges, qu’il étoit fils du 
Soleil , 8c le l'eul interprète de fes vo- 
lontés. 

Cela lui acquit le renom de participer à la 
Divinité, 8c même avant fa mort on com- 
mença de luy adrefler des vœux, comme à 
la feule perfonne par le moyen de laquelle 
on pou voit obtenir lafaveurduCiel.il ne le 
montroit plusau Peuple,&depuisquc Page 
eut affoibly fon corps, 8c terny fa bcauté,il ne 
leur parloit que par les Miniftrcs. Enfin 
après avoir long-tems régné, quand il fc fen- 
tit vieux 8c calfc,& qu’il vit qu'il n’avoic pas 
long-temps à vivre, il fit courir le bruit qu’il 
devoit bicn-tôt monter au Soleil fonperc, 
& qu’il 11 e converferbit plus vifibicment 
avec fes Sujets ; Que • neanmoins il 
ne laifl'eroit pas- de venir fouvent au 
temple - du bocage , 8c que là il 

leur dcclarcroit la volonté de fon pere, 8c 
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leur donneroit des témoignages du foin 
perpétuel qu’il vouloit prendre de ceux qui 
auroicnt recours à lu y. Que cependant 
pourfupplécrà fonabicnce, il leur donne- 
roit fon fils Se Tes Miniftres pour les com- 
mander, jufqu’àcc qu’il les eût plus plei- 
nement inftruits de fa volonté. 

Quand ces difeours eurent couru parmy 
les Perfonnes qu’il s’étoit aflujetties, & les 
curent préparées à la foumiflion,il leur dor- 
nafon fils, quelles reçurent pour leur Chef 
apres lui avoir témoigné le regret 5 c la dou- 
leur que leur caufoit Ion éloignement, mais 
il les confola par l’efpcrance d’un prompt 
retour. 

Cependant il dit à fon fils ÔC à fes difei- 
plesdccreufcr le grand arbre qui étoit au 
milieu du Bocage*, & leur ordonna d'y cn- 
fcvelir fon corps, dès qu’il auroit rendu 
l’amc , ce qui fut peu de jours apres , 
mais on ne fit pas fçavoir fa mon ny Ion de- 
partau Peuple, julques àun certain jour , 
qu’il fit des éclairs & des tonnerres épou- 
vantables. L’on pritcctcmpsdà pour fai- 
re accroire à fes Sujets que Stroukaras é- 
toitmontéau Ciel, mais qu’il en defeen- 
droitde temps en temps, comme il avoit 
promis , pour leurdéelarer la volonté du 
Soleil fon pcrc. Dès ce tcms-la on le rc- 
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véra comme un Dieu, on luy offrit des (sa- 
crifices , 8c lors qu’on trouvoit quelque 
grande difficulté , (oit dans la Religion 
-ou dans le Gouvernement de l’Etat , on 
le prioit de defeendre du Ciel pour dé- 
clarer la voye qu’on devoit prendre. Pour 
cet effet on failbit entrer un Prêtre dans le 
grand arbre creux, & de là ce Prêtre, ré- 
pondoit comme un Oracle à toutes les de- 
mandes qu’on luy faifoit, comme fi c’eût 
été Stroukaras. 

Des qu’il fe trouvoit quelque belle fille 
clans la Nation , les Prêtres ne manquoient 
pas de la demander, 8c de perfuader àfe* 
parens que le fils du Soleil avoit jetté Tes re- 
gards favorables fur elle, & que pour la 
rendre un vai fléau de fainteté , il daigneroit 
bien defeendre du Cicl'pour s’unir à elle 
Accueillir la .première fleur de fa jeunefle 
fcarc’cll ainfi qu’ils s’exprimoient. ) Ils 
ajoûtoient que fi la fille 8c les parens a- 
voient une véritable foy , 8c que, s’ils re- 
ccvoicnt cct honneur éclatant avec tout le 
refpcêt 8c toute l’humilité convenable en 
junetelle occafion, le divin Stroukaras ne 
manqueroit pas de remplir la vierge d’un 
fruit facré , qui porteroit la bénediétion 
du Ciel à toute la famille. Que fi cette 
yierge ainfli fanchtïcc cnfantoit un gar- 
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çon , il fcroit l’un des Prêtres qui offrent 
desfacrifices au bel Aftredu jour ; & qu’au 
contraire, fi elle concevoit une fille, cet- 
te fille feroit fainte , & l’homme qui l’épou- 
feroit , quand elle fcroit parvenue à I’ctat du 
mariage , fe pouvoir vanter d’être gendre 
du Divin Stroukaras , & petit-fils du So- 
leil. Qu’une alliance fi illuftre fcroit accom- 
pagnée de plufieurs autres avantages , ou- 
tre le fuprême bonheur qu'auroit la fille 
de fc voir unie à un Dieu. Le Peuple 
crédule & fupcrftiticux ajoûtoit fi facile- 
ment foy à toutes ces belles promcflcs 
qu’il n’y avoit point de pères ny de mc- 
res qui ne s’eflimaffcnt heureux d’avoir 
mis au monde une fille , dont la beauté 
plaifoit au divin fils du Soleil. Cette per- 
luafion faifoit que de tous les endroits du 
Pais on menoitau Temple du Bocage les 
plus belles filles qu’on pouvait trouver , 
pour les offrir & les confacrer à Stroukaras. 
Quand les Prêtres prenoient quelqu’une de 
ces filles , ils luy faifoient quitter fes habits 
prophancs pour luy en donner de facrcz , 
apres qu’elle avoit été lavée dans un bain 
tompofé de plufieurs herbes aromatiques. 
Le jour qui précédoit la nuit en laquelle 
Stroukaras la devoit vifiter , on faifoit des 
Sacrifices accompagnez du chant de divers 
Tome II. G Can- 
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Cantiques , afin qu’il dcfcendit du Ciel j 
& qu'il vint prendre poflcflion de l’hum- 
ble & faintc pucclle qui lui avoit confacré fa 
virginité. Toutes ces ceremonies faites , 
on lai doit la fille toute feule avec un vieux 
Prêtre qui lui faifoit quitter tous fes habits , 
& luy enfeignoit à faire cent pofturcs lâci- 
ves devant l’Autel, pour follicitcr Strou- 
karas de la venir voir & prendre poflèflion 
de fa perfonne. Pendant qu’elle faifoit 
toutes ces cérémonies impures , les autres 
Prêtres , qui s’étoient retirez pour la laif- 
fer feula avec fon vieux Directeur , étoient 
cachez derrière des jaloufics , d’où ils pou- 
voient voir par tout le Temple fans être 
vus , de là ils fatisfaifoient leurs yeux impu- 
diques par la vue de cette perfonne. En- 
fuite ils jettoient au fort entr’eux à qui en 
joüiroit le premier, & lors que la nuit é- 
toit venue on menoit la fille dans un lieu 
obfcur fait pour cet ufage, où l’on luy com- 
mandoit de fe coucher fur un lit , 8c d’y at- 
tendre avec grande dévotion la venue de 
fon célefte Amant. Quelqucterapsaprèson 
faifoit paraître comme des éclairs qui lui 
frappoient les yeux , 8c qui luy infpi- 
roient du refpeétSc de l’étonnement. Ces 
éclairs étoient fuivis d’un tonnerre artifi- 
ciel que l’on faifoit gronder pour la remplir 


Digiiized by Google 


P 


des Sevarambés. 147 

de crainte Sc d’admiration} fi bien qu’elle ne 
manquoit pas de prendre tous ces artifices 
pour autant d’avant-coureurs de l’arrivée 
de Ton glorieux Amant. Neanmoins il vc- 
noit vers cl le dans l’obfcurité, après s’être 
bien parfumé, Scuniflbitainfifafaufiè di- 
nité à U véritable humanité de cette crédule 
5c dévote vierge. En-fuite on la gardoit de 
cette manière jufqu’à ce qu’elle fût encein- 
te, 5c puisonlarendoit à fesparens, quila 
reccvoient avec beaucoup de refpcét 5c 
d’humilité. 

Ces fales pratiques s’exercèrent parmy 
ces Peuples enforcelez jufques à ce que Se- 
varias leur eut fait connoître les impofturcs 
deStroukaras,8c celles de fes Sacrificateurs; 
mais ceux-qu’il ne fournit pas à fa puiflàn- 
ce , retiennent encore aujourd’huy ces cou- 
tumes abominables. 

A cette impolturc inventée pour fàtis- 
faire leur concupifccncc , ces Prêtres en 
ajoûtoient une autre, pour exercer leur 
cruauté contre ceux qui les dcfobli- 
eeoient, ou dont les lumières leur étoient 
fufpeétcs. Ils demandoient ces mifcrablcs 
de la part de Stroukaras pour être immolez 
à la colere du Soleil , lors-que les péchez du 
Peuple, l’avoient irrité contre eux, com- 
me ils leur faifoient accroire , & l’unique 
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moyen (félon leur dire) d’appaiferîe cour- 
roux de cet Altrc , étoit d’cgorger ces mal- 
heureux, pour laver dans leur fang les cri- 
mes delà Nation, ôc pour fe coniervcr la 
faveur de Stroukaras. 

Le fits de cet Impoiteur régna l’efpace de 
quelques années après luy , mais venant à 
mourir d’une mort fubitc, il n’eut pas le 
temps de nommerun Succeficur. Cela mit 
les Prêtres dans une étrange divifion , ôc 
faillit à les perdre tous , parce qu’ils ne pou- 
voient s’accorder touchant la fucceflion. 
Comme pourtant ils demeuraient dans un 
lieu où perfonne qu’eux n’ofoit entrer , ils 
tinrcntla chofe cachée jufques à ce qu’ils 
furent tombez d’accord. Il y avoit deux 
principales factions dont deux des Prêtre* 
les plus authorifez étoient à la tête. Tous 
les autres partis codèrent à ces deux-là, 6c 
les uns fe rangeant à l’un ôc les autres à l’au- 
tre , ils fe trouvèrent également parta- 
gez, & s’opiniâtrèrent fi fort , chacun à 
îoutenir Ion propre parti, qu’il fut impof- 
fible de faire en forte que l’un cédât â l’autre 
en la moindre chofe du monde. Enfin a- 
prèsplufieurscontcftations, ils convinrent 
de fe feparer , de faire un nouveau Tem- 
ple dans quelqu’endroit du Pais, ÔC déci- 
der par le fort lequel des deux partis quit- 
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tcroit la vieille demeure pour aller habiter 
la nouvelle, 6c y établir le culte 6c la Re- 
ligion de la même manière qu’il étoit déjà 
étably dans le vieux Bocage. Ayant donc 
vuidé leur différent par cette voyc , ils 
perfuaderent au Peuple que Stroukaras, 
pour leur commodité 6c pour les foulager 
du long chemin que pluffeurs d’entr’eux 
avoient à faire de leurs demeures jufqucs 
au Temple, a voit ordonné qu’on luy en 
feroit un nouveau dans un autre endroit 
qu’il ayoitcboifi pourccteftct, ôcque là il 
leur rend roit fes oracles tout de même qu’au 
premier. Ils choifirent donc un autre bois 
où ils avoient trouvé un grand arbre de la 
même cfpèce que celuy dont nous avons dé- 
jà parlé, 6 c lors qu’ils y eurent bâty un Tem- 
ple, 6c qu’ils l’eurent environné de très for- 
tes paliffàdcs , ils y transférèrent la moitié 
de leur Clergé. 

Dès qu’ils y furent établis ils y offrirent 
des lacrifices , 6c s’y gouvernèrent de la me- 
me manière qu’ils faiioicnt au vieux Boca- 
ge, 6c Sroukaras y venoit rendre fes ora- 
cles tout comme il faifoit à l’autre Temple 
avant cette feparation. 

Depuis ce temps-là ces Temples fe mul- 
tiplièrent beaucoup, & Stroukaras fetrou- 
voitàtous, tout à la fois, ôc rendoit des ré- 
* G 3 pon* 
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ponfesen un même moment dans pluficurs 
endroits differens Sc fort éloignez les uns 
des autres, fans que perfonne trouvât cela 
étrange, ou du moins en olàt parler, à cau- 
fc du danger, 8c de la funefte expérience 
queplufieurs avoient déjà faite, qu’il valoit 
mieux fe taire que de s’oppofer à des abus 
déjà autorifez parle temps, lacoûtume, & 
de faux prodiges. 

Ce fujet m’engage à raconter une Hif- 
toire remarquable que les Sevarambes fça- 
vent par tradition & dont ils ont exaéfement 
conlèrvé la mémoire. Ils dilent qu’apres 
la mort de Stroukaras , fes Succcflèurs 
pour faire valoir fa Religion êc la rendre 
plus vénérable, la confirmoicnt de temps 
en temps par de faux miracles & par de 
nouvel les cérémonies, fc fervantde toutes 
les rufes qu'ils pouvoient inventer pour 
donner du crédit à leurs innovations fu- 
perftitieufes. Cela parut principalement 
en la perfonne d’un certain perfonnage 
nommé Sugnimas, qui fe vantoit d’avoir 
quelquefois du commerce avec Stroukaras , 
& d’avoir receu de luy le don de prophe- 
tifer & défaire des miracles. Il n’étoit pas 
Prêtre, mais ilétoit fecrettcmcnt envoyé 
des Sacrificateurs du Temple du Bocage, 
qui l’avoient fuborné de longue main pour 
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faire accroire au Peuple qu’il converfoit 
familièrement avec le fils du Soleil , 6c 
qu’il recevoir de luy la vertu de faire des 
choies au delîus des forces de la Nature. 
Et comme luy 6c ceux qui Tavoient en- 
voyé faifoient des obfervations fort exactes 
fur le temps 6c les laifons, à l’exemple de 
Sroukaras, il prédifoit fouvent les orages 
6c le beau temps, les bonnes ou mauvai- 
l'es récoltés. Quelquefois il faifoit lécher 
les arbres fruitiers de ceux qu’il foupçon- 
noit ne pas favorifer fa doctrine, 6c di- 
foit devant tout le Peuple; fi j’annonce la 
Vérité , que les arbres d’un tel féchent 
dans trois jours ; 6c fi je prêche le men- 
fonge , que je puifie lecher moy-même, 
pour la punition de mon forfait. Mais a- 
vant que de prononcer cette imprécation , 
il étoit allure que ces arbres féchcroient, 
par le moyen d’une eau minérale qu’il a- 
voit déjà fait répandre au pied des arbres 
qu’il vouloit ainfi priver de leur vigueur 
ôc de leur verdure. Si bien que l'effet fui* 
voit toujours fes paroles, au grand étonne- 
ment de la Populace crédule 6c fupcrfti* 
tieufe. Il fc fervoit encore d’une autre eau , 
pour le rendre le corps incombulliblc, 6c 
lors qu’il s’en étoit bien frotté il marchoit 
hardiment furies charbons ardçns, 6c pa C- 
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foit au travers des Hames fans courir au- 
cun rifque de Te brûler. On trouva par 
expérience qu’il tiroir cette eau dccertains 
ferpens, qui font en fort grand nombre au 
pied d’un rocher efearpe tourné ver* le 
Midy dans les montagnes de Sporombe. 
Ces animaux qui font d’une nature extrê- 
mement froide, (c trouvent pricipalcment 
dans cet endroit, à caufe de la grande 
chaleur que la réverbération du Soleil y 
fait contre ces rochers, qui font creux & 
unis, & qui font à peu près de la forme 
d’un miroir concave. Ce Sugnimas ayant 
oblcrvé que çes ierpens aymoient extrê- 
mement la chaleur, voulut éprouver s’ils 
pourroient vivre dans le feu , ce qui réiiflit 
félon fa pcnféc. Après la première épreu- 
ve il alluma un grand bûcher dans l’en- 
droit où il avoit remarqué qu’il y avoit 
le plus de ces animaux, & vit, non fans 
étonnement, que tous ceux qui fentoient 
la chaleur du feu y venoient de tous co- 
tez, fc trainoient avec plaifir fur les char- 
bons ardens, & que bien loin de s’y brûler 
ils y acqueroient de nouvelles forces. Ces 
animaux n’étant point venimeux ny mal- 
faifans, il les prenoit facilement à la main 
fins aucun danger: illuy vint dans la pcn- 
féc d’éprouver fi leur graifie n’auroit pas 
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la vertu de rendre le bois incombuftible. 
Il en tua donc quelques-uns , 6c en frotta 
de petits bâtqns qu’il jetta dans le feu, où 
ils ne brûlèrent non plus qu’une pierre. A« 
près cette expérience il en Ht fur des créa- 
tures vivantes , 6c enfin fur luy-même, 
£c trouva que toutes les matières qu’il frot- 
toit avec foin de l’eau ou de la graille qu’il 
tiroit de ces ferpens, devenoient impéné- 
trables à l'activité du feu. 11 tint cette dé- 
couverte fort fecrettc,& n’en parla qu’aux 
Prêtres du Bocage , qui voulurent s’en fer- 
vir comme d’un prodige pour confirmer 
de plus en plus la Religion de Stroukaras, 
6c l’authorité qu’ils s’étoient acquifc fur 
le Peuple crédule. Ils gagnèrent donc Sug- 
nimas, luy firent part de leur abondance 
6c de leurs plaifirs, 6c Ce fervirent de lbn 
miniftérc pour faire de nouveaux mira- 
cles parmy le Peuple, ce qui leur réiifiic 
en diverfes occafions. Mais comme les 
chofçs les plus cachées fc découvrent à la 
fin, le fecret de Sugnimas fut découvert 
v par un jeune homme, qui avoir du commer- 
ce avec fa femme, laquelle étant irritée de 
ce qu’il lanégligeott pour Ce divertir avec 
d’autres dans le Temple du Bocage, crut 
pouvoir luy rendre la pareille 6c prendre 
iouvent avec un Amant le plaifir qu’elle' 


l..s 


If 4 Ili {foire 

n’a voit que rarement avec Ton mary. Le 
jeune homme dont elle fit choix étoit de 
ces familles qui ne croyoicnt nullement 
aux innovations de Stroukaras , quoi que 
pour éviter les malheurs des Preftaram- 
bes, elles euflcnt fait fcmbUnt d’approuver 
fes impoftures.-ll gagna tellement le cœur 
de cette femme , qu’elle luy découvrit 
tous les fecrets de fon mary, le commer- 
ce qu’il avoit avec les Prêtres , & les moyens 
dont il fe fervoit pour faire fes miracles, 
& fur tout celuy de palier par le feu fans 
fe brûler. Ce jeune homme en fit- des é- 
preuves, & trouva que fa Maitrefl'e ne l’a- 
Voit point trompé, & qu’il pourrait par 
les moyens qu’elle luy avoit enfeignés fai- 
re autant de prodiges quç Sug'nimas , & 
décrier les impoftures de ce faux Prophète 
devant tout le monde, quand quelque oc- 
cafion favorable s’en prcfcnteroit. Il s’en 
prefenta une peu de tems après, où cet 
Impofteur devoit, devant tout le Peuple, 
èn un jour de folcmnité, fe rouler fur un 
brafier, pourautonfer une nouvelle Céré- 
tnonie que les Prêtres du liocagc avoient 
établie. Toutes chofcs étant donc prépa- 
rées , Sugnimas après avoir publiquement 
fait l’éloge du divin Stroukaras 8c imploré 
fon affifbmce, fouhaita qu’il pût être ré- 
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duit en cendres dans le braficr où il s’al- 
loit jetter , s'il avoit rien avancé au Peu- 
ple de contraire à la vérité 6c au culte 
qu’on devoit rendre au Soleil 6c à Ton fils. 
Après cela il le précipita dans les flammes, 
dont il fortit autfi fain qu’il y étoit entré, 
non fans cauferune grande admiration ÔC 
un refpcét extrême dans l’cfprit des aflif- 
tans, à larefervedujeune homme qui con- 
noifloit Ton impofture, 6c de deux ou trois 
de fes amis auxquels il l’avoit découverte. 
Il s’eftoit frotté de l’eau q fil avoir tirée de 
ces ferpens , 6c en avoit fait faire autant à les 
compagnons pour pouvoir plus facilement 
convaincre Sugnimas d’impofturj. Quand 
ce fourbe eut achevé fon miracle, lejeune 
homme s’avança vers luy, demandant au- 
dience, ôc fouhaitant d’être paifibleraent 
écouté de tout le Peuple ; ce qu’aiant ob- 
tenu, il parla de cette manière. Th viens, 
ô Sugnimas , de faire un grand miracle pour 
autorifer la do tir in e de Strottkaras , & tu te 
vantes d'avoir reçu de luy cette vertu fuma - 
turelle. Je te demande fi tu es le feul qui P ait 
rcçUe de fa bonté , ou s'il a communiqué cet-- 
te grâce à d'autres au ffi bien qu'à toy, L’Im- 
pofteur qui croyoit avoir feul le fecret de 
faire ce prodige, ôc qui neprévoyoit nul- 
lement l’aflxont éclatant qu’on avoit refolu 
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de luy faire , répondit hardiment qu’il 
étoit le feul à qui le divin Stroukaras a- 
voit donné la vertu de pafl'er par le feu 
fans fc brûler , pour confirmer par ce ligne 
miraculeux la vérité de là doétrinc. Et 
II d’autres aufii bien que toy, luy répli- 
qua le jeune homme, failoientce prodige 
pour faire voir que ta doéfcrine elt faufic 
& que tu n’es qu’un Impoftcur, tout ce 
Peuple que tu fafeines , n’auroit-il pas 
jufte raifon de croire que tous tes mira- 
cles font des impoftures, & que ta doc- 
trine n’efi: inventée que pour le féduire 6c 
le détourner du vrai culte du Soleil , que 
toy 6c tes fcmblables ont farcy de mille fu- 
perftitions? 

Sugnimas fut furpris de cette demande, 
mais comme il falloit répondre 6c qu’il ne 
croyoit pas qu’on eût découvert fon fccrct , 
il répondit lans héfiter & dit, qu’à la véri- 
té on auroit jufte fu jet de douter de fes mi- 
racles Sc de la doétrine , fi d’autres que luy 
les pou voient exercer pour une fin contrai- 
re à la fienne , mais qu’il ne croyoit pas que 
cela fût poflible , 6c qu’il en défioit tous les 
hommes du monde. À lors le jeune homme 
dévêtant fes habits , dit à haute voix , qu’il 
alloit faire voir atout le monde que Sugni- 
mas étoit un faux Prophète , un Fourbe 


des Sevartntbes. 157 

6c un Tmpofteur , ôc qu’il fouhaitoit , fl 
Ton témoignage n’etoit pas vray , que le 
feu ardent où ils’alloit jetter le pût réduire 
en cendres. Dès qu’il eut prononce ces pa- 
roles il le précipita dans les fiâmes , le rou- 
la très long-temps fur le brader , dont il 
fortitfansaucune brûlure ny aucun mal , 
au grand étonnement de tout le Peuple, 6c 
à laconfufion deSugnimas. Pour le ren- 
dre encore plus confus il luy propofa de 
choifir fur le champ quelqu’un des liens 
pour faire la meme épreuve, offrant d’en 
faire autant de Ion côté, ou qu’il confcfiàt 
publiquement fon impofture. Il ne répon- 
dit rien àcedifcours, 6c le jeune homme 
voyant qu’il avoit la bouche clolé , dit tout 
haut , qu’on pou voit facilement connoître 
par le filencc de cet Impofteur , que fon 
crime l’occupoit , ôc que pour l’en con- 
vaincre encore plus clairement ilferoit fai- 
re le prodige qu’on venoit de voir à deux 
ou trois perfonnes de la compagnie. Pour 
cetcffetilappellatroisde fes compagnons, 
dont les corps étoient préparez comme le 
lien, 6c leur dit de le jetter dans le feu ; ce 
qu’ils firent l’un apres l’autre en prcfcnce 
de tout le Peuple. Cette avanture mit Su- 
gnimas dans un efpèce de dcfcfpoir , 6c don- 
na bien du chagrin aux Prêtres du Bocage, 
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quifçachantque plulieurs du Peuple com- 
mençoient à douter de leurs miracles & 
qu’ils en murmuraient a fiez ou vertement , 
crurent qu’ils perdroient tout leur crédit 
s’ils 11 e réparaient leur réputation par quel- 
que coupd’adrcflè fatal à leurs adverfaires. 
Ils conlultcrent donc entr’eux 5c trouvè- 
rent enfin un moyen pour s’en venger 8c 
pour rétablir leurs affaires. Le Bocage où 
Stroukaras bâtit fon Temple , eft vers le 
fond d’un long valonque forment certains 
rochers fort hauts & fort efearpez , qui 
vont toujours en s’élargiflànt vers la plai- 
ne, & forment cette valée agréable où ré- 
gné un Printemps éternel , que Stroukaras 
choifit entre tous les lieux du Pais , tant 
pour faire fa demeure que pour y exercer 
£1 nouvelle Religion. Ce valon fe rétrécit 
peu à peu quand on monte vers les Monta- 
gnes, & finit au pied d’un grand rocher, 
qui s’élève en forme de coquille , & du 
pied duquel fort un très-grand nombre de 
groffes fources. A deux cens pas du rocher, 
dans l’endroit où fe fait l’affcmblagc de 
toutes ces eaux , il fe forme une efpèce de 
Rivière qui coupe le valon en deux , & 
l’arrofant de temps en temps quand elle dé- 
borde , elle y entretient une abondance 
prodigieufe de toute forte de fruits & une 
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verdure perpétuelle. Le Temple eft fituc 
environ cent pas au defl’ous du lieu où fc 
fait l’aflcmblagc de ces eaux, fur un ter- 
rain afléz élevé, où croiflcnt plufleurs ar- 
bresqui forment un bocage épais, aufli a- 
gréablc qu’on puifle voir. 

Au commencement Stroukaras fc con- 
tenta d’environner ce bocage d’une triple 
paliflade , mais depuis on en a tiré unefem- 
blable tout au travers du valon , d’un ro- 
cher à l’autre, pourenfermcrtoutàfaitlc 
bout d’enhaut, & endeffendre l’accès au 
Peuple. Ainfi les Prêtres joüiflbicnt fculs 
de tout le terrain de la valéc , depuis la 
triple paliflade jufques au rocher d’où for- 
tent les belles lources qui forment une Ri- 
vière de leurs eaux fort près de leur origi- 
ne. Dans l’efpace enfermé de la paliflade, 
on avoit trouvé au pied d’un rocher, une 
grande quantité de bol ou de craye rouge, 
qui étant détrempée dans l’eau , la rend 
rouge comme du fang. Les Prêtres du bo- 
cage s’aviferént de le fervir de cette terre 
pour faire un nouveau miracle , & fa«£ 
croire au Peuple que leurs adverfaircs a- 
voient attiré fur eux le courroux du Ciel, en 
contrefaifant des prodiges qu’il ne leura- 
voit été permis d’imiter , qu’afin que le 
courroux du Ciel éclatât plus manifefte- 
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ment contre les coupables. D’abord ils rus 
s’oppoferent point au jeune homme ny à 
f s compagnons , mais fai Tant femblant 
N d’admirer la vertu dont ils avoient donné 
des preuves G publiques, ils dirent qu’af- 
furément ils avoient reçu de Stroukaras 
cette vertu divine , mais que peut-être ils 
en avoient fait un mauvais ufoge. Que 
pour cet effet ils avoient réfolu de conful- 
terle fils du Soleil , pour fçavoir deluy. la 
vérité 6c pouvoir diliinguer les vrais Pro- 
phètes d’avec les faux. Ils firent donc des 
facrifices extraordinaires, §C prièrent la Di- 
vinitédcfairequclque miracle capable d’é- 
claircir leurs doutes, 6c de leur montrer de 
quelle manière ils devoient fc gouverner 
dans cette affaire épi neufs 6c pleine de con- 
tradictions fi manifcfles. Cependant ils fi- 
rent un grand amas de la terre rouge dont 
mus avons parlé, la reduifirent en poudre, 
6c la détrempèrent foigneufement dans des 
refervoirs , dont ils pouvoient facilement 
vuider les eaux dans la Rivière. Quand ils 
curent préparé tous leurs matériaux, ils di- 
rent au Peuple , qu’ils avoient vainement 
pendant pluficurs jours follicité le divin 
Stroukaras de leur révéler fa volonté 6c de 
les tirer de la peine où ils étoient, qu’il a- 
voit témoigné de la coicrc contre tout le 
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Peuple , & menacé de le punir févérement 
à caufc de quelque grand péché qu’il avoir 
commis. Mais qu’enfin il s’étoit apparu au 
grand Prêtre , 8c luy avoit dit que dans 
peu de jours il feroit un prodige qui averti- 
rai t le Peuple de Ton devoir. Lors qu’ils 
curent répandu ce bruit, dans une nuitob- 
fcurc Sc vers le point du jour , ils firent cou- 
ler leurs eaux rougics dans leruiflêau, & 
par ce moyen ils corrompirent la pureté de 
fes eaux 8c les rendirent de couleur de lang. 
Ces eaux font extrêmement claires Scfalu- 
bres, 8c parce qu’elles paflbient au pied du, 
Temple, les Prêtres avoient perfuadé dès 
long-temps au Peuple qu’elles étoient fa- 
crces 8c qu’elles avoient plufieurs vertus fe- 
crcttes.Cette opinion étoit caufc que de tou î 
les lieux d’alentour on en vcnoit puiicr, 
ôc qu’en Eté tout le monde tâchoit de s’y 
baigner. Quand donc ceux qui avoient de 
coutume d’en venir prendre dès le matin, 
en virent la couleur toute changée , ils 
répandirent bien-tôt la nouvelle de ce 
changement parmi le Peuple. Les Prê- 
tres firent fcmblant d’être fort étonnez de 
ce nouveau prodige , dirent qu’il falloit là 
deflusconfulter Stroukaras , luy offrir de 
nouveau des ficrifices , Sc tâcher de fça- 
voir la caufe d’un changement fi étrange 
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& fi peu attendu. Cependant le Peuple fc 
voyant obligé d’en aller chercher ailleurs, 
qui n’étoit ny fi faine, ny fi agréable, fe 
trouva fort incommodé , & crut facile- 
ment tout ce qu’on prit foin de lui faire 
accroire. Au bout de trois jour les Prê- 
tres dirent au Peuple impatient dcfçavoir 
la réponfe de Stroukaras, qufc ce divin 
fils du Soleil fe laiflânt enfin toucher aux 
humbles fupplications de fes Miniftres , 
leur avoir dit que la Rivière ne perdroit 
jamais fa couleur de fang, ny le venin 
mortel dont fes eaux étoient imprégnées , 
jufqucs à ce qu’on répandit dans fa fource 
le fang criminel de ceux qui avoient con- 
trefait les miracles de Sugnimas. Ils ajou- 
tèrent que ces impies n’avoient eu cette 
puifiance que pour en faire un bon ufage, 
mais qu’ayant abufé de cette grâce. du 
Ciel, elle devoit tourner à leur propre 
ruine ou à la deftruéHon totale du Peu- 
ple ; ôc que c’étoit à eux à juger , la- 
quelle de ces deux chofes il valoit mieux 
choifir, ou de facrifier ces âmes crimi- 
nelles pourappaifer la Divinité, ou d’atten- 
dre que fou courroux exterminât toute la 
Nation. 

Cette réponfe faitedevant la Populace, 
clic ne balança point fur le party qu’elle 
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dcvoit prendre, ainfi fins aucun delay on 
alla fîiilîr les quatre jeunes hommes qui 
avoient convaincu Sugnimas d’impofturc. 
En fuite on les mit entre les mains des 
Prêtres, qui après leur avoir Fait fouffrir 
les tourmens les plus horribles dont ils fc 
purent avifer, les égorgèrent enfin 6c jet- 
terent leurs corps dans la Rivière. Peu de 
temps après les eaux perdirent leurcouleur 
cnfançlantée pour reprendre leur première 
pureté, parce qu’on n’y jetta plus de la 
maticrcquila foüilloit, 6c l’on fit accroire 
au Peuple que ce changement étoit un cffLt 
du facrifice qu’on avoit fait au divin fils 
du Soleil, dont la colere étoit appaifée 
par leur prompte obéïHancc à les ordres 
(lierez. Le Peuple fut d’autant plutôt per- 
fuadé quela colere de Srroukaras avoit fait 
changer la couleur des eaux de cette Ri- 
vière, qu’il croyoit par une vieille tradi- 
tion, qu’elles dévoient leur origine à ce 
fils du Soleil, 6c que, lors que le valon 
étoit fort aride, il avoit miraculcufement 
fait fourdre ces belles fourcesen frappant 
du pied contre les rochers d’où elles cou- 
lent prefentement. 

Cette tradition eft fondée fur ce que 
Stroukaras détourna le cours de ces eaux, 
qui à trente pas de leur fourcc s’alloicnt 
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précipiter dans un goufre, ou conduit fou- 
terrain, d’où elles ne fortoient quW trois 
ou quatre lieues plus bas, après avoir cou- 
le invifiblement fous la terre, fans que per- 
fonne l’eût jamais remarqué. Mais lefub- 
til Stroukaras ne fut pas long-temps fans 
y prend regarde , 5t fçut fc fervir adroite- 
ment de cette remarque pour en tirer fis 
avantages. Quand donc il fe fut bien éta- 
bly dans lepaïs ÔC dans le bocage, & qu’il 
en eut fermé l’accès par une triple palif- 
fade, il fit courir le bruit que Ion Perc 
vouloit faire en fa faveur, 5c pour la com- 
modité de ceux qui viendraient habiter les 
lieux des environs de fa demeure, un mi- 
racle fort éclatant, par lequel ils connoi- 
traient la puifiance qu’il avoit donnée à 
fon fils , 5c le foin qu’il prent de ceux qui 
avoient unevrayeôc vive foy en fado&ri- 
ne. Après avoir durant quelque temps fi> 
mé ce bruit parmy le Peuple, il fit tra- 
vailler à une digue capable de détourner 
le cours des eaux, du goufre où elles fc 
perdoient, 5c les fit couler tout le long 
du valon dans un canal qu’il y avoit fait 
faire exprès. 

Il choifit un Eté fort fec , pour faire 
voir dans cette faifon le premier effet de 
fon miracle j & quand le jour qu’il avoit 
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deftiné pour cela fut arrivé , ayant pris 
avec luy un nombre de fes Difciplcs, il 
les mena dans le fond du valon où il avoit 
fait faire la digue, qui devoit détourner 
les eaux, 5c en leur prcfenceil donna un 
coup de pied à une pierre qu’on avoit pla- 
cée dans une petite levée de terre tout vis 
à vis du canal ; 5c cette pierre étant ôtée 
de fon lieu parle coup qu’il luy avoit don- 
né, ouvrit le premier paflàgc à l’eau , qui 
depuis a coulé dans le canal , 5c qui ar- 
rofe tout le valon. De là on pritoccafion 
de dire que Stroukaras avoit fait fourdre 
l’eau hors d’un rocher en le frapant de 
fon pied , 5c les Difciples répandirent , 
li bien ce faux miracle parmy le Peuple , 
qu’il fut généralement reçû de tous ceux 
qui fui voient la doétrinc de cet Impoftcur. 
Depuis ce temps, les Prêtres ont fouvent 
détourné l’eau du canal pour la faire cou- 
ler dans le trou foûterrain , quand ils vou- 
loient châtier le Peuple 5c leur perfuader 
que Stroukaras étoit irrité contre eux, 5c 
le font louvent fervis de cet expédient pour 
faire palfcr les fuperftitions qu’ils vouloicnt 
établir, quand ils trouvoient qu’on leur 
faifoit quelque relîllancc. 

Les Preitarambcs confêrvent la mémoi- 
re de ces évenemens jufques au jour pre- 
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lent ôc regardent comme de glorieux Mar- 
tirs de leur Religion , les quatre jeunes 
hommes qui furent cruellement mafla- 
crcz pour avoir découvert les impofturcs 
de Sugnimas. 

Depuis ce temps-là perfonne n’ofaplus 
s’oppofer à l’autorité des Prêtres du Bo- 
cage, & ils purent tout à leur aife faire 
des miracles ôc faire croire au Peuple cré- 
dule & fuperftiticux tout ce qu’ils luy 
voulurent perfuader. Ils ne trouvoient 
point d’obftacles à leurs deflêinsôc les plus 
fages 8 c les plus éclairez de la Nation , quoy 
qu’ils connuflent allez leurs impofturcs , 
ctoient ceux qui s’y oppofoient le moins , 
èc qui prenoient les premiers le party de 
fc taire, plutôt que de s’attirer leur haine 
& de s’expofer à leur cruauté. 

Cependant ils foufrirent encore une 
dilgrace fenfible, à l’occafion d'une fille 
qui brûla leur Temple, & qui fut caufè 
de la perte de plulîeurs d’entr’eux. Les 
Prcftarambes ont auflî confervc cette Hifi 
toire, dans laquelle ils étalent le courage 
& la fermeté de deux de leurs Martirs, 
qui fe donnèrent volontairement la mort, 
pour éluder les defleins & les efforts de 
leurs ennemis. Ils racontent cette hiftoirc 
à peu près de cette manière. 

Du 
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Du temps du (êptiémc Succeflcur de 
Stroukaras, il y avoit une famille illuftre 
qui ne demeuroit pas loin du Temple du 
Bocage, & qui confcrvoit l’ancien culte 
du Soleil, quoy que politiquement elle 
eût fait femblant d’aprouver les innova- 
tions de cet impofteur. Il fe trouvoitdans 
cette famille une jeune fille nommée Ahi* 
nome , qu’on avoit deftinéc à un jeune 
homme de la même famille nomme Dio- 
niftar, parce qu’ils étoient dignes l’un de 
l’autre, & que dès leur tendre enfance on 
avoit remarqué entr’eux une inclination 
mutuelle , qui unifioit étroitement leurs 
cœurs & rendoit leurs defirs conformes. 
Leur paflion prenoit tous les jours de nou- 
velles forces, & ils n’auroient pas tardé 
long-temps à confommcr par l’hymen un 
amour qu’ils fentoient depuis leur plus ten- 
dre jeunefiè , fi les fœurs ainées d’Ahi- 
nomé n’euflent été des obftaclcs à l’ac- 
compliflemcnt de leurs defirs. Elles n’é- 
toient point mariées, & la coutume du 
Pays ne permettoit pas aux cadettes de fc 
marier avant que leurs ainées fuflènt pour- 
veues. Ces difficultez, que rien ne pou- 
voit furmonter que le temps 5c la patien- 
ce, faifoient foupirer ces deux Amans ; Ahi- 
nomé avoit atteint déjà fa vintiéme année 
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avant qu’aucune de fes (beurs aînées fût 
engagée dans ie Mariage, mais enfin la 
première fc maria peu de temps après, 6c 
on parloit déjà de celebrer les noces de la 
féconde, qui dévoient être fuivics de près 
par celles d’Ahinomc, fi fon malheur n’en 
eût autrement ordonné. Car dans le temps 
qu’elle cfperoitle plusd’êtFC bien-tôtunic 
avec fon Amant, fon deftin contraire à 
fes defirs voulut qu'un des Prêtres du Bo- 
cage devint eperdûment amoureux d’elle 
fans luy en rien témoigner, parce qu’il 
crut que l’unique moyen de jouir de fa 
perlonne ctoitdc la demander pourStrou- 
karas, félon la coutume reçue depuis long- 
temps. Elle n’étoit pas extraordinairement 
belle, fa bonne mine ôc fon efprit fai (oient 
la meilleure partie de fa beauté. Ilcftvray 
qu’elle étoitpaflablementbien faite, qu’el- 
le avoit un air viril 6c majeftueux , ôc fai- 
foit paroître dans (es difeours & dans fes 
aéhons tant de bon fens 6c de probité, 
que ces qualités la rendoient plus ayma- 
ble que la dclicatcflè du teint ôc des traits 
me le fait plufîeurs beautez fades qui ne 
font propres qu’à plaire à la veiie. Son 
Amant étoit un jeune homme fort ro- 
bufte 6c courageux , doue d’un efprit fo- 
lidc Ôc d’une fermeté d’amc extraor- 
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dinairc. La conformité de l’humeur de 
fa Maitrefle avec la Tienne étoit un grand 
lien pour unir leurs coeurs, outre la lon- 
gue habitude qu’ils avoient faite enfemblc 
qui les lioit encore plus étroitement l’un 
à l’autre. Le Prêtre qui étoit devenu amou- 
reux d’Àhinomé fçavoit avec tout le mon- 
de le defléin qu’ils avoient depuis long- 
temps de fc marier , & craignant que 
s’il u (oit de delay leur mariage ne fc con- 
fommât, & qu’il ne fe vit privé pour ja- 
mais de l’efpoir de pofleder Ahinomé, il 
refolut de mettre tout en ufage pour pré- 
venir le malheur qui le menaçoit. Il com- 
muniqua donc fon deflein à les Compa- 
gnons , implorant leur fecours dans une 
occafion où il s’ngifloit de fa milcrc ou de 
fon bonheur. Il leur perfuada fans peine 
de s’employer pour luy: ils refolurcnt 
tous d’un commun accord de députer 
trois de leur corps vers le perc d’Ahinomé 
pour la demander au nom de Stroukaras, 
auquel ils difoient qu’elle a voit le bonheur 
d’avoir plû. Le Perc parut furpris de cette 
demande inopinée ôc fut fur le point de 
lesrefufer; mais confiderant qu’il ne fc- 
roit pas le maître delà fille, qu’on le forcc- 
roit à la céder au fils prétendu du Soleil , 
6c que cette violence feroit fuivie de la 
Tome II. H rui- 
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ruine de fa maifon, il leur répondit pru- 
demment qu’Ahinomé étoit dès long- 
temps engagée à Dioniftar, mais qu’il ne 
doutoit pas qu’elle ne fit céder la paflion 
qu’elle avoit pour ce jeune homme à fon 
‘ devoir, & qu’elle ne préférât l’honneur 
éclatant d’être unie à une perfonne divi- 
ne, au pïaifirde pofieder unhommemor- 
tel. Il ajoûta qu’il croyoit qu’elle fe por- 
teroit d’autant plus facilement à l’obcïf- 
fance qu’elle devoit aux ordres du Ciel, 
qu’elle pourrait dans la fuite époulerDio- 
niftar. Que neanmoins comme c’étoit une 
jeune fille dès long-temps engagée avec 
luy , furie point de l’cpoufcr, il fc pour- 
rait faire que cet ordre inopiné luy caufe- 
roit de la furprife & de la douleur, qu’il 
leur demandoit donc quelques jours pour 
la difpofer à l’obcïflânce. Cette reponfe 
modérée fatisfit extrêmement les Députés , 
qui luy accordèrent dix jours de temps 
pour faire refoudre fa fille à confacrer fa 
virginité au divin Stroukaras. Peu detems 
apres le pcrc adroit fit infcnfiblemcnt con- 
noître à fa fille êc à fon Amant le pitoya- 
blcétat où leurmauvaife deftinée les avoit 
précipitez. Toute la famille en frémit, 
mais les deux Amans en devinrent comme 
furieux. Dioniftar fut fur le point d’aller 
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dans le Bocage maflàcrer tous les Prêtres 
qu’il y trouyeroit. Sa Maitreflê ne fit pas 
moins paroître d’emportemement & jura 
devant Ion perc, Tes freres & Ton Amant, 
qu’elle foufriroit les plus cruels tounnens 
ôc la mort même la plus épouvantable a- 
vant qu’elle confentit a une pareille infa- 
mie. Les plus refoîus de fes parens louè- 
rent fa réfol ution, Se arrêtèrent entr’eux 
que par adrefleou par force il faloit éluder 
les dcileinsdes Prêtres lâcifs qui vouloient 
faire d’Ahinoméun inftrumcntde leur dé- 
tcftable luxurc.Après que les premiers mou- 
vcmens de leur colère furent paffez, Sc 
qu’un cfpècc de calme leur eut fuccedé, 
ils confultercnt entr’eux fur les moyens de 
fe tirer adroitement de cette affaire ; après 
plufieurs avis donnez de part & d’autre 
on prit enfin le confcil d’un amy de 
Dionillar, comme le meilleur qu’on, pou- 
voir fuivre dans le péril éminent qui les 
menaçoit. Il dît que proche de fa demeu- 
re il avoit découvert un Antre fccrct dans 
un rocher, au pied duquel pafloit la Ri- 
vière du valon, qui dans cet endroit étant 
fort profonde rendoit le rocher prelque 
inaccelfible de ce côté-là. Il ajouta que le 
hazard luy avoit découvert ce lieu fecret; 
car étant i'ort adonné à la pêche Sc ayant 
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une adreflc particulière à plonger 5c à 
prendre le poiflon avec la main dans les 
trous où il fc retire fouvent , il étoit allé 
un jour au pied du rocher où étoit cet 
Antre ; qu’en plongeant il avoit trouvé 
dans l’eau une grande ouverture dans le 
roc, où il avoit pafle ôc vû de l’autre côté 
ôc dans la montagne une grande voûte na- 
turelle éclairée par un autre trou élevé au 
dcflùs de la Rivière environ la hauteur 
de quatre hommes; Que la curiofité l’a- 
voit porté à voir tous les endroits de cette 
voûte, & qu’il avoit trouvé qu’elle étoit 
fort grande, Ôc que du côté de la monta- 
gne on en pouvoir fortir pour entrer dans 
un petit terrain prefque rond , environné 
de rochers efearpez ôc inaccefliblcs de tous 
les autres cotez ; que dans ce terrain qui 
pouvoit avoir environ un jet de pierre de 
diamètre, il avoit trouvé plufieurs arbres 
les uns pourris, les autres dans leur force 
ôc les autres encore jeunes. Il ajouta que 
l’eau de la Rivière entroit fort avant dans 
un côté de la voûte fouterrainc, d’où for- 
toit une fource extrêmement froide, où il 
avoit pris grande quantité de poiflon, ÔC 
que c’étoit pour cette raifon qu’il n’avoit 
jamais parle de ce lieu à qui que ce fût , de 
crainte qu’on ne partageât avec luy la pêche 
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agréable qu’il y faifoit fouvent, ou qu’on 
n’interrompit les douces rêveries qu’il en- 
tretenoit quelquefois dans ce lieu frais 6c 
folitairc. Après avoir fait la defeription 
de cct Antre 6c des commoditez qu’on y 
trouvoit, il confcilla à Dioniflar 6c à (a 
Maitreflè de s’y retirer 6c promit de leur 
fournir abondamment toutes les chofes 
néceffaircs à la vie, s’ils fe pouvoient re- 
fou dre à vivre quelque temps dans cette 
folitude , jufques à ce qu’ils puflent paflèr 
les montagnes, 6c fe retirer enPreftaram- 
be. Ce confcil fut approuve de toute l’ak 
femblée , 6c fur tout de la courageufe Ahi- 
nomc, qui dit qu’elle fe banniroit volon- 
tairement de la fociété des hommes pour 
demeurer dans cet Antre 6c dans les lieux 
les plus affreux , pour éviter l’infame com- 
merce des Prêtres qui vouloibnt jouir d’el- 
le, fous un prétexte fpecicux de Religion 
6c de pieté ; qu’elle étoit donc prête à fe 
retirer dans ce lieu fccret pour y finir le 
refie de fes jours , quand même fon A- 
mant n’auroit pas le courage de l’y ac- 
compagner. Ce difeours fit rougir Dionifi 
tar,qui d’un ton emporté luy répondit fur 
L* champ , qu’elle luy faifoit tort de 
douter de fon courage 6c de fa confiance ; 
qu’après les preuves qu’il luy avoit don- 
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nées de Ton amour 8c de fa fidélité, cet- 
te penfée lui étoit injurieufe, 8c qu’il fe- 
roit honteux à un homme d’avoir moins 
de fermeté qu’une femme , fur tout dans 
une occafion où elle en faifoit tant paraî- 
tre pour l'amour de luy. Finifi'ez tous 
ces reproches, interrompit brufquemcnt 
ccluy qui leur avoit donné le confeil. 
Vous êtes bien contens l’un de l’autre, 
fongez feulement aux moyens d’executcr 
vôtre refolution. Enfuitte on tomba d’ac- 
cord de fe fauver dans trois jours , à la fa- 
veur de la nuit, 8c que cependant l’amy 
de Dioniftar partirait incefiamment pour 
aller préparer la retraite de ces Amans. 

Cependant le Prêtre amoureux d’Ahi- 
nomé reprochoit continuellement à fes 
Compagnons le peu de foin qu’ils avoient 
eu de fatisfaire fa paflion , 8c leur repre- 
fentoit le danger où il étoit de perdre dans 
un fi long eipace qu’on avoit donné au 
perc de fa Maitrcflc, la première fleur de 
fa virginité , fans quoy il ne fe foucioit 
pas de la poflêdcr 8c de profiter des reftes 
dégoûtans de Dioniftar, qu’il croyoit qu’el- 
le préférerait à tout autre. Ses foupçons 
étoient d’autant mieux fondez qu’il ctoit 
averti que cette fille 8c toute fa parenté 
n’aprouvoient qu’en apparence la Religion 
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de Stroukaras. Ildîttoutes ces raifonsaux 
autres Prêtres, fie fçut fi bien les animer, 
qu’ils le fuivirent avec une bonne efeorte 
de leurs fatellites au logis de fa Maitrefic , 
pour la demandera Ton Perc dans le temps 
qu’elle fe préparait à la fuite. Ils environ- 
nèrent la maifon , fie dirent à ceux qui 
leur demandèrent la caufc de ce procédé, 
que le temps qu’ils avoient donné au Pere 
étant trop long, le divin Stroukaras en 
avoit témoigné de la colere , Se leur avoic 
commandé ious de grandes peines de luy 
mener en toute diligence la vierge dont 
il vouloir prendre poflêflion. On eut beau 
raifonner là-dcflus, ils ne donnèrent à la 
fille que trois heures pour fc préparer, 
pendant lcfquclles elle eut le temps de di- 
re à fon Amant qu’il devoit être afiuré de 
fa fidelité, qu’elle mettrait le feu au Tem- 
ple du Bocage au premier vent qu’il fe- 
rait, fie que, fi dans ce moment il la ve- 
noit fccourir avec fes amis ÔC favorifcrleur 
retraite, elle irait par tout avec luy. Pre- 
nez ce parti, Dioniftar, luy dit-elle, puis que 
c’cft le feu 1 qui vous refte , retenez vôtre co- 
lere, ufez de conduite fie de jugement, 6c 
foyez alluré quêtant que je vivray je ne vi 
vray que pour vous, fié que la mort la 
plus terrible me fera cent fois plus douce 
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qu’une vie impure 6c criminelle. Apres 
ces paroles elle emploia le temps qui luy 
reftoit à s’ajufter pour être après conduite 
au Temple, 8c prit une forte refolution- 
de fi bien dilfimuler fes véritables fenti- 
mens, que les Prêtres ne pcuflènt décou- 
vrir fes deflcins- On la conduifit au Bo- 
cage avec la pompe ordinaire en de pareil- 
les occafions; elle fut reçue dans le Tem- 
ple 6c logée de la manière qu’on y logeoit 
les autres, 6c fit paroître extérieurement 
par fon vifage 6c par fes difeours qu’elle 
étoit fi fatisfaite de l’honneur que le divin 
Stroukaras luy faifoit, que tous les Prê- 
tres crurent en effet qu’elle fentoit une 
véritable joye en fon cœur , de fe voir en 
état d’être bien tôt unie au divin fils du 
Soleil. Le Prêtre fon Amant le crut com- 
me lès autres, 6c fut ravy de la voir dans 
une difpofition qui furpafioit fès cfperan- 
ces. Il s’applaudit de fes bons fucces , 6c 
ne refpiroit que l’heure 6c le moment d’afi 
fouvir & brutale paffion. avec une perfbnne 
qu’il aimoit éperdûment ; Mais comme il 
faloit pendant quelques jours obferver les 
ceremonies accoutumées dans de pareilles 
occafions , il fut obligé d’attendre qu’elles 
fuflent achevées pour joiiir enluite de fa 
charmante Ahinomé. Il mit donc un frein à 
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fés defirs jufques au jour que le vieux Di- 
recteur h vint avenir de fe venir prefen- 
ter à l’Autel , pour fol liciter le Divin Strou- 
karas de vouloir defeendre du Ciel pour 
prendre pofl'cflion de fa perfonne. Alori 
Ahinomc qui favoit déjà quelles poflures 
lâcivcson faifoit faire à celles quis’étoient 
véritablement confacrées à ce faux Prophè- 
te , qui déreftoit en fon cœur toutes ces im- 
purctcz, mais qui pourtant s’ étoit bien at- 
tendue qu’on les exigeroit d’elle, luy ré- 
pondit avec une langueur affeétée qu’elle 
ne fouhaitoit rien tant que de fe voir unie 
avec le Divin fils du Soleil , mais que pour 
fon malheur elle n’etoit point en état de 
le recevoir , à caufe de l’infirmité com- 
mune à toutes les perfonnes de fon fexc.. 
Que pour cet effet elle luy demandoit en- 
core quelques jours de delay , jufques à ce 
que fà perfonne fût pure & plus digne dfc 
recevoir fon celcfte Amant. Cette réponfè,, 
que le vieux Direétcur entendit fort bien, 
luy fit obtenir le temps qu’elle demandoit ,. 
pendant lequel elle refolut de mettr^le feu 
au Temple, & de mourir plutôt que de 
confcntir aux falcs defirs de ces Impof- 
teurs. 

Cependant Dioniflar ayant affomblé un 
nombre allez confiderable de lés fideles *- 
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rois, n’atten doit que le lignai dont il étoît 
convenu avec fa Maitrefie , pour fe jetter 
fur les Prêtres & pour l’enlever de vive 
force s’il ne pouvoit le faire autrement. 
Efle ne manqué pas dans une nuit obfcu- 
re de mettre le feu à fon lit & à deux au- 
tres endroits du Temple. Le Ciel favo- 
rifa fi bien fon entreprife qu’un vent qui 
s’etoit levé quelques heures auparavant, 
comme Ahinomé l’avoit fort bien remar- 

3 ué, porta les fiâmes par tous les endroits 
u Temple. L’alarme fut extraordinaire 
parmy les Prêtres i quelques-uns furent 
Drulcz dans leurs lits avant que d’en pou- 
voir fortir; les autres en fortirent tout nuds 
& fc fauverent dans le Bocage pleins de 
crainte Sc d’étonnement. Les plusrcfolus 
tâchèrent d’éteindre les fiâmes qui redui- 
foient en cendres la plupart de ce bâtiment 
de bois , & qui malgré les efforts de ces 
gens le purg-renr dans peu d’heures des 
impuretez dont il étoit fouillé. Pluficurs 
coururent aux portes de la paliflâdc, les 
ouvrirent & crièrent au fecours , & pen- 
dant cette confternation x^hinomé fe fau- 
va dans les champs fans être aperçue d’au- 
cun d’eux. Cependant Dionillar &c fes a- 
mis furent les premiers qui fe prefenterent 
aux portes fous prétexté d’y venir pour é- 
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tein dre le feu. Il chercha par tout fa Mai- 
treflè, & ne la trouvant pas il croit qu’el- 
le a péri dans l’incendie. Alors la fureur 
s’empare de fon ame, il exhorte fes amis - 
de paroles & d’exemple^ & tue à coups 
de maflue tous les Prêtres qu’il peut ren- 
contrer. Le maüacre fut terrible & l’au- 
roit été beaucoup plus, fi Ahinomé, qui 
favoit bien que fon Amant ne manquerait 
pas de la venir chercher, & qui s’étant 
cachée derrière un arbre, l’avoitvûpafl’er 
avec fa troupe , & fe faifir des portes de la 
palifladc, ne fe fût enfin avancée pour di- 
re à quelques-uns de fes Compagnons , 
qu’elle ctoit fortie du Bocage & qu’elle 
n’attendoit que fon Amant pour fe fauver 
avec luy. On en avertit le furieux Dionif 
tar, qui à cette nouvelle ramaflè fes gens, 
fort de la paliflade & va prendre fa Mai- 
trefîè au lieu où elle l’attendoit. Quand 
ils furent tous enfemble ils fe fauverent au 
travers des bois & marchèrent avec toute 
la diligence pofîiblc vers le lieu où ces 
deux Amans dévoient faire leur retraite, 
laidant les Prêtres qui avoient échapé à 
leur jufte reflcntimem- dans une coniter- 
nation extrême. 

Le jour, qui parut après cette nuit af- 
freufe , fit voir le trifte ravage que les fiâmes 
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avoient fait dans le Temple, & le grand* 
nombre de Prêtres que Dioniftar 6c fes 
compagnons avoient faerrfié à leur ven- 
geance. Avant que d’entrer dans U pal il- 
fade , ils avoient pris foin de fc frotter le 
corps & le vifage d’unccrtain limon noir r 
qu’ils avoient préparé pour cet effet , 6c 
qui les deguifoit fi bien, qu’ils refiem- 
bloient plutôt à des Diables qu’à des hom- 
mes. Les Prêtres qui s’étoient fauvez fe 
fouvenoient bien d’avoir vu ces hommes 
effroyables, afTommertous ceux qu’ils ren- 
contraient devant eux; mais leurconltcr- 
nation 6e le déguifement, dans lequel ils 
les avoient veus , ne leuraroit pas permis 
d’en reconnoîtrc aucun. Cependant tous 
les Peuples des environs s’étoient aflcmblez 
vers le Bocage , 6c en confideroient le trille 
fpeétacle, fans pouvoir deviner la caufe 
d’une fi terrible calamité. Chacun en rai* 
fonnoit à fa mode,, mais enfin le foin que 
le pere d’Ahinomé avoit pris de répandre 
parmy eux que c’étoient des démons qui 
avoient fait ce ravage, fut l’opinion la plus 
reçue parmy le Peuple. Mais les Prêtres 
s’étant remis de leur étonnement neraifon- 
noient pas de cette manière , ils examinè- 
rent toutes chofes avec foin , 6c foit par 
foupçon. ou par quelque conjc&ures bien 
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fondées, ils conclurent enfin qu’Ahino- 
mé 8c Ton Amant, qui ne paroi (l'oient plus, 
étoient la caufc de leur malheur. Ils le 
fortifièrent dans cette croyance, 8c pleins- 
de cette penfée ils envoyèrent des ordres 
vers les montagnes de Sporombe pour en 
faire foigneufement garder tous les pafîa- 
ges 8c faire arrêter Dioniftar & fa Maitrefi- 
le , s’ils alloientde ce côté-là pour pafler à 
Sporombe. 

Cependant cette courageufe fille 5c font 
généreux Amant ayant trouvé toutes cho- 
ies prêtes dans l’Antre , dont nous avons 
parlé, s’y retirèrent fccrettement 8c avec 
l’aveu de leurs parens , ils y confommercnt 
leurs longues ôc fideiles amours. Us n’a- 
, voient du commerce avec perfonne qu’a- 
vec celuy qui leur avoit indiqué 8c pré- 
paré le lieu, qui ne manquoitpas de leur 
fournir de temps en temps tout ce qui leur 
étoit nécefl'aire. Ils vécurent de cette ma- 
nière pendant l’efpace de cinq , ans fins ja- 
mais fortir de leur Antre, & ils ne laif- 
foient pas de vivre heureux dans leur foli- 
tude, puis que Dioniftar faifbit confifter 
tout fon bonheur dans la joüifl'ance de fa 
fi délie Ahinomé, 8c qu’elle mettoit toute 
fa félicité dans la poilcfîion de Ion cher 
Dioniltar. Us fe firent peu à peu une har 
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bitude de vivre feuls , qui leur parut 
ennuyeufe dans la première année , 
mais elle fut adoucie dans la fuite par les 
fruits que produifit leur amour. Ils curent 
tous les ans un enfant, 6c Ahinomé s’oc- 
eupoit avec plaifir à les nourrir £c à les é- 
levcr , pendant que fon mary s’exerçoit à 
cultiver le petit terrain découvert qui étoit 
près de leur Caverne Ôc dont nous avons 
déjà parlé. Il en avoit défriché la terre , 
y avoit femé diverfes fortes de légumes 6c 
des herbes nourri fl antes, 6c il tiroit des 
arbres qu’il y avoit trouvés tout le bois 
qui luy étoit néceflaire. La Rivière 6c la 
fource de l’Antre leur fourniflbient une' 
grande quantité de poiflfon, ce qui avec ce 
qu’on leur portoit de temps en temps du 
dehors les faifoit vivre dans l’abondance 
avec toute leur famille. Ils avoient fait une 
grande hutc fort commode dans ce lieu 
découvert, pour ne pas être obligez à de- 
meurer dans la voûte foûterraine, dont 
l’humidité & robfcurité n’étoient ny fi 
agréable ny fi faine que ce lieu découvert, 
où ils rcfpiroient le grand air. Les com- 
modités de ce lieu ôc la proximité de leurs 
parens , dont ils pou voient fouvent appren- 
dre des nouvelles, leur en firent trouver le 
féjour agrcable y ils ne fongerent plus à 
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qpafler les montagnes pour fe retirera Spo- 
rombe, 8c ils refolurent de demeurer le 
refte de leurs jours dans cette aimable foli- 
tude, où fans doute ils auroient pû vivre 
heureux, fi la fortune envieufe de leur bon- 
heur n’en eût interrompu le cours par l’ac- 
cident qui leur arriva cinq ans après leur 
retraite. 

Quelques jeunes hommes extrêmement 
adonnez à la chafîe d’un certain animal 
nommé dans ce pays Darieba , qui cft un 
efpcce de chatfauvage r mais dont la chair 
eft fort délicate & la fourrure fort riche, 
en découvrirent un grand nombre fur les * 
rochers efearpez, dans lcfquels eft l’Antre 
& le terrain où Dioniftar êc fa famillcs’é- 
toient retirez. Ledefirde tuer ces animaux 
obligea ces jeunes gens à grimper fur ces 
montagnes prefquc inaccdfibles, dans l’efi 
perance d’y faire une bonne chafle. Ils y 
montèrent donc, & dans la pourfuite de 
ces animaux ils vinrent près du lieu où é- 
•toit le terrain enfoncé de Dioniftar, d’où 
ils virent lortir de la fumée fans voir aucun 
feu. Cela leur caufa de l’étonnement Sc 
•leur donna la curiofité de rechercher la 
-caufe de cettè fumée, 8c de s’approcher 
du lieu d’où ils la voyoient foitir. Ils s’en 
approchèrent donc 8c virent du haut d’un 
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rocher où ils étoient montez, lè feu que 
Dioniftar 8c fa femme faifoient dans leur 
terrain enfoncé pour y faire cuire leur vian*- 
de. Ils les confidererent long-tems fans 
en être vûs 8c fans faire de bruit, puis ils 
allèrent raconter chez eux la découverte 
qu’ils avoient faite d’un homme, d’une 
femme 8c de leurs enfans, qui vivoient 
feuls entre ces rochers efearpez, fans qu’ils 
pu fient comprendre comment ils avoient 
pu defeendre dans un lieu fi enfoncé, qui 
paroît inaccefilble. Ce rapport fit du bruit 
parmy les gens du pays, plufieurs voulu- 
• rent voir eux-mêmes ce qu’ilsavoientouy 
rapporter aux autres,. & il y alla tant de 
gens qu’il y en eut quelques-uns qui re- 
connurent Dioniftarôc Ahinomé. Les Prê- 
tres ne furent pas long-temps fans être aver- 
tis de cette découverte, qui raluma en eux 
le defir de venger fur ces pauvres Amans , 
l’injure faite à leur Temple 8c à leur fo- 
ciété. Ils ramaflerent donc les Zelotcs les 
plus feelerats qu’il y eut parmy leurs Seéta- 
teurs, ôc allèrent afiieger de tous cotez le 
terrain où l’on avoit découvert nos deux 
Amans. Mais comme klieuétoit inaccef- 
fible à caufe de fa profondeur 8t de la roi- 
deur des rochers dont il était environné, 
tout ce qu’ils purent faire fut de leur tirer 
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quelques flèches du haut en bas, qui fans 
kur faire aucun mal les avertirent feule- 
ment du danger où ils croient dans ce lieu: 
découvert, cela les obligea de (ctenirfur 
leurs gardes 8c de fe retirer dans l’Antre 
prochain, pour éviter les efforts de leurs 
ennemis. 

Cependant les Prêtres longeant 'nuit 8c 
jour à leur vengeance, inventèrent une ma- 
chine faite de racines d’arbre liées cnfèmble, 
pour faire defeendre des hommes dans le 
terrain que Dio-niftarfembloit avoir aban- 
donné, mais ils ne le purent faire fans que 
luy 6c fa femme ne s’en apperçu fient , ce 
qui les obligea de fonger à leur défenle. 
Quand ils virent qu’on defeendoit cette 
machine dans laquelle on avoit mis cinq 
hommes armez , ils fe cachèrent derrière 
un petit rocher, proche du lieu où ils dé- 
voient defeendre , & lors qu’ils les virent 
à la portée de leurs arcs ils les percerent en- 
l’air à coups de traits 8c achevèrent de les 
tuer, quand ils furent tout à fait defeen- 
dus. La généreufe Ahinomé avec un cou- 
rage viril lèconda merveilleufement bien 
fon mari & luy aida {ans le relâcher à dé- 
truire tous ceux qui tentèrent la defeente 
du lieu, fur de femblables machines. Ces 
vains eftorts mirent les Prêtres dans une 
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rage extrême ; ils exhortèrent leurs gens à 
faire une entreprife plus vigoureufeque les 
premiers, une pas fouffrir qu’un homme 
8c une femme impie triomphaflènt d’un 
grand nombre de perfonnes pieufes qui 
vouloient venger l’injure faite à leurs Au- 
tels, & pour les émouvoir davantage , ils 
ne manquèrent pas de leur promettre la fa- 
veur de Stroukaras , 8c les recompenfcs 
célcftcs qu’il donne àccux qui l’aiment 8c 
qui le fervent. 

Ces exhortations 8c ces promeflés ré- 
veil lcrent le zcle de plufieurs perfonnes 
qui s’offrirent volontairement pour entre- 
prendre tout ce qu’on leur commanderait , 
fi bien qu’il fut refolu qu’on ferait un 
grand nombre de ces machines, mieux dé- 
fendues que les premières, & qu’on les fe- 
rait defeendre toutes à la fois , dans la 
penfée que Dioniftar 8c fa femme ne pou- 
vant pas être par tout , il ne leur ferait 
pas poffiblc d’empêcher la defeente de tant 
d’ennemis, 8c qu’ils feraient enfin obligez 
de fe rendre ou de fe tuer eux-mêmes. Ce 
projet fut exécuté lelon larcfolution qu’on 
enavoitprife, 8c Dioniftar qui l’avoir dé- 
jà bien prévu 8c qui s’y étoit préparé , 
voyant defeendre tant de machines à là 
fois fut contraint de fe fauver dans fon 

An- 
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-Antre , dont l’entrée étoit fort étroite & 
qu’il boucha tout à fait quand il eut a- 
bandonné fon terrain. 11 fe fervit pour 
cela de groflcs pierres & de grandes piè- 
ces de bois , il en avoit fait provifion pen- 
dant que fcs ennemis fe préparaient à don- 
ner le grand afiaut qui les rendit maîtres 
du terrain enfoncé. Quand ils furent des- 
cendus 8c qu’ils crurent prendre nos fidel- 
les Amans pour les facrifier à la vengean- 
ce des Prêtres , ils furent bien étonnez , 
lors qu’après les avoir cherché long-temps 
parmy les arbres & les rochers, ils ne les 
purent trouver nulle part. Ils ne fe rebutè- 
rent pourtant pas ôt faifant une plus exacte 
recherche, ils reconnurent enfin le trou 
par lequel ils s’étoient fauvez dans la caver- 
ne. Ils tachèrent de le percer, mais com- 
me ils n’avoient point d’inftrumens pro- 
pres pour un tel travail , ils fe contentèrent 
de laiflêr quelques-uns de leur troupe dans 
le terrain , & fe firent remonter fur la mon- 
tagne pour faire raport aux Prêtres de tou- 
te la diligence qu’ils avoient faite , ôc rai- 
fonner avec eux fur les moyens propres à 
faire réuflirleur deflèin. 

Ceux-cy voyant que leurs ennemis leur 
étoient encore échapé cette fois , & que 
le trou par lequel ils avoient pafl'é les avoit 
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mis à couvert des tourmens qu’ils leur 
préparaient, ils conclurent après plufieurs 
raifonnemens qu’il falloit qu’il y eût dans la 
montagne quclqu’antre où ils s’étoient reti- 
rez, ôc que peut-être cette antre a voit d’autres 
iliuës que celle qu’on avoit trouvée dans 
le terrein enfoncé. Dans cette penfée ils 
ordonnèrent à un grand nombre de leurs 
Zelotes de faire une recherche exaéte au- 
tour de la montagne, ce qui fut fait dans 
peu de jours , mais on ne put trouver aucun 
endroit par où l’on pût entrer dans la ca- 
verne. Cela donna lieu de croire qu’il n’y 
avoit pas moyen’ d’y entrer, à moins que 
d’enfoncer ce trou , 6c que , fi l’on ne pou- 
voit l’ouvrir, on ferait périr de faimDio* 
niftar 6c fa femme dans leur tanière. On 
envoya donc plufieurs hommes dans le 
terrein enfoncé, quiàcoups de leviers ta- 
chèrent d’ouvrir le trou que Dionifïar a- 
voit bouché; mais il y avoit mis tant de 
pierres 6c tant de pièces de bois en tra- 
vers , qu’il ne fut pas poflible de faire un 
paflage pour entrer dans la caverne où ils 
s’étoient mis à couvert de leur violence. 
On rélolut donc après plufieurs vains ef- 
forts de tenir une garde continuelle devant 
le trou , 6c d’affamer ces infortunez dans 
leur antre, s’ils ne vouloient fe rendre à 
difcrctiom Ce- 
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Cependant Dioniftar & fa femme pré- 
voyant que leurs vivres ne dureraient 
pas long-temps, jugèrent bien qu’ils ne 
pourroient jamais échapcr des mains de 
leurs ennemis, qui leur feraient fouflfrir 
les tourmens les plus horribles, s’ils pou- 
voient devenir maîtres de leurs perfonnes. 
Ils conçurent aufli qu’ils ferviroient au 
triomphe des Prêtres orgueilleux ÔC im- 
pitoyables, 6c cette penlee les affligeoit 
plus que celle de la mort meme. Il leur 
reftoit encore quelque efperance que leurs 
amis les viendraient fecourir, mais quand 
après avoir paflè quelques jours dans cette 
attente , fans que perfonne vint ', ils 
virent de l’ouverture élevée qui donnoit 
jour à l’antre du côté de la Rivière plu- 
ficurs de leurs ennemis qui faifoient con- 
tinuellement la ronde autour de leurs ro- 
chers, pour empêcher leur évafion, ils ceflè- 
rent d’efpcrer & le refolurent à la mort. 

Hcureufemcnt pour eux le pere d’Ahi- 
nomc avoit retiré chez luy tous leurs en- 
fans, à la referve du plus jeune qui té- 
toit encore. Le falut de leurs enfans les 
confoloit extrêmement ; ils conlîderoient 
que ces précieux fruits de ?leur amour é- 
chaperoient à la rage de leurs ennemis , & 
qu’ils vivraient en eux-mêmes après leur 
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trépas malgré leur fort , qui tranehoit le 
fil de leur vie à la fleur de leur âge. Ils en 
déplorèrent fouvent la rigueur , mais vo- 
yant qu’il 11’y avoit point de remède, a- 
près s’être donné cent témoignages ré- 
ciproques d’amour êc de tendrefie, ils for- 
mèrent la généreufe réfolution de mourir 
plutôt que de tomber en la puiflancc de 
leurs ennemis ôc de les braver en mou- 
rant, en leur reprochant leurs crimes Ôc 
leurs impoltures. Dès qu’ils curent pris 
cette réfolution , ils fongerent aux mo- 
yens de l’executcr, ce qu’ils firent de cette 
manière. 

Nous avons dit que l’antre où ils s’é- 
toient retirez, ctoit éclairée du côté de la 
Rivière d’une grande ouverture élevée au 
deflus de l’eau d’environ la hauteur de qua- 
tre hommes. Sur le bord du trou qui fer- 
voit de fenêtre à la Caverne , le rocher 
s’étendoit de tous cotez , ÔC faifoit une e£ 
pècc de plate-forme. Dioniftar.ôc fa fem- 
me choifirent cet endroit là pour en faire 
le théâtre de la fanglante tragédie qu’ils a- 
voient réfolu de jouer en prcfence de ceux 
qu’ils pourraient attirer à ce funefte fpeéta- 
clc. Selon leur deflein ils portèrent fur 
cette plate-forme tout le bois qu’ils avoient 
de referve , ôc le difpoferent en cercle', 
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-dans la penfce de fe brûler au milieu du 
feu qu’ils y dévoient allumer. Alors ils 
fe tinrent au milieu de ce cercle , après a- 
voir coupé quelques buiflons qui les pou- 
voient cacher à la vue de ceux qui paf- 
l'oient fur l’autre côte de la Rivière , qui 
n’étoit pas large en cct endroit, quoy qu’el- 
le y fût très-profonde. Dès qu’ils virent 
paraître des gens, ils ne manquèrent pas 
de les appeller, & de les prier de venir 
jufques lur le bord de l’eau vis à vis du 
lieu où ils fe tenoient debout. 

Trois ou quatre de ceux qui faifoient la 
ronde autour de ces rochers , fe voyant ap- 
peliez s’y arrêtèrent, ScDioniftar leur dit 
que c’étoit en vain qu’ils chcrchoient à le 
prendre, puifque la Caverne où il demeu- 
rait étant inacceffible, elle le mettrait toû- 
jours à couvert de leurs efforts tant qu’il 
s’opiniâtrerait â fe deffendre : mais qu’il 
croyoit qu’il valoit mieux entrer en trai- 
té; que pour cet effet il les prioit d’avertir 
les Prêtres de la réfolution qu’il avoit fai- 
te de fe rendre à eux plutôt que de fe voir en- 
fermé dans fon antre pendant tout le cours 
de fa vie. Dites leur, ajouta-t-il, quej’ay 
des chofes très-importantes à leur commu- 
niquer, êcque, quand ils les auront apri- 
fes, je ne doute pas qu’ils 11c me reçoivent 
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en grâce malgré les injures que je leur uy 
faites. Je les prie donc de venir en aufli 
grand nombre qu’ils pourront, afin qu’ils 
ibienteux-mêmes témoins des chofcs que 
je veux faire en leur prcfence, 5c devant 
'* tout le Peuple qui les accompagnera. 

Après ce difeours, ceux qui l’avoient c- 
couté ne manquèrent pas d’envoyer avertir 
les Prêtres de cette avanture, Scd’appellcr . 
un grand nombre de leurs camarades pour 
gu-dcrle rivage vis à vis du lieu d’oùDio- 
niftar leur avoit parle. 

Les Prêtres ftyant reçu cette nouvelle ne 
manquèrent pas d’envoyer quelques-uns 
de leur corps avec ordre de leur parler le 
plus doucement qu’ils pourraient , 5c de 
leur dire que, pourvu qu’ils fu fient repen- 
tans de leurs fautes , on ne leur en remet- 
trait pas feulement la peine , mais que me- 
me on les recevrait en grâce. Ces Envoyez 
s’acquitcrcnt exactement de leur commif- 
fion, promirent plus qu’on ne leur deman- 
doit, ôc firent tous leurs efforts pour per- 
fuaderà Dioniftar de fe fier à leurs promefi- 
fes, 6c de lé remettre entre leurs mains. Il 
fit femblant d’aprouver leur confeil , ÔC 
, leur dit que , fi dans deux jours ils reve- 

noientavec tout leur corps, il leur dirait 
en prefencc du Peuple , des chofcs fort 
s im- 
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' importantes , & leur feroit connoîtrc fa 
dernière refolution. 

Les Prêtres fuivis d’une grande multi- 
tude de* gens ne manquèrent pas de s ’y 
trouver au temps aligné , 6t Dioriiftar les 
voyant tous aflèmblez fur le bord de la Ri- 
vière vis de fa Caverne, fe montrant avec 
fa femme 6c l’enfant qu’elle allaitoit , leur 
demanda une paifible audience , laquelle 
ayant obtenue , il ouvrit la bouche pour 
leurparler à peu près de cette manière. 

Je m'efiime heureux dans mon infortune 
de voir mon fouhait accompli. Depuis quel- 
ques jours j'avois un defir extrême de vous 
voir ajfewblez au lieu où vous êtes mainte- 
nant , pour vous dire mes penfées avec liber* 
té , & je conjecture par vôtre filence que 
vous me donnerez aujourd'huy la favorable 
attention que vous m'avez protnife , & dont 
je tâcheray de profiter pour vous faire con- 
naître mes véritables fentimens & ma der- 
nière ré Joint ion. fadrejfe mon difeours à 
tous ceux de cette ajfemblée , mais principa- 
lement à vous Prêtres & Sacrificateurs qui 
gouvernez le Peuple , & qui en particulier 
avez, plus de fujet de me haïr que les autres , 
parce que je vous ay le plus outragez. Nous 
vous confierons ingenâment , ma femme & 
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tnoy , qu'elle mit le feu à vôtre Temple , & 
que j'afommay de ma main plujieurs de vos 
compagnons. Cette injure ne doit-elle pas 
exciter vôtre colere contre nous ? Mais 
pu'tfque nous fommes encore à couvert de Po- 
rage , fufpendez vôtre vengeance pour quel- 
que temps , & quand nous aurons achevé ce 
difeours , vous Jerez infailliblement vengez. 

Avant qu'on voulût faire violence à ma 
Maitrejje Ahinomé , ' nous vivions elle & moy 
avec tous ceux de nôtre famille dans le repos 
(*r la tranquilité , fans nous mêler des af- 
faires d'autruy. Nous vous lai fions gouver- 
ner le Peuple h vôtre fantaifie , fans feule- 
ment prononcer une parole qui vous pût of- 
fenfer , & nous n' attendions tous deux que 
Pheureux moment qui nous devoit unir en- 
femble par le lien d'un légitime mariage. Ce 
temps defiré qui devoit finir nos peines , ê- 
toit prefque arrivé , & toutes chofes étaient 
difpofées pour l'accompli fement de nos vœux , 
lors que vous vintes volontairement troubler 
nôtre joyc , & tourner nos douces efperances 
en un furieux defefpoir. Vous vintes au nom 
de Stroukaras demander Ahinomé , pour 
m'arracher ma Maitreffe , & pour la priver 
de fon Amant. Cela fe pouvoit-il faire fans 
une violence extrême , & doit-on s'étonner 
apres cela que nous ayons fait tout ce que U 
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rage nous pouvait infpirer dans une telle oc- 
cafion ? Y a-t-il des gens d'honneur & de 
courage qui en enflent moins voulu faire , & 
pouvez vous jujlement nous en blâmer ? Je 
fçay bien que vous couvrirez votre procédé 
du voile de la Religion , & que vous me di- 
rez que , lors qu'il s'agit d'obéir aux ordres 
d'un Dieu , il n'y a point de raifon qui ne 
doive céder , que la jufiice , l'équité , le 
fang, l'amitié , ny f amour même , quelque 
légitime qu'il fait , ne doivent faire aucun 
objlacle aux ordonnances du Ciel. Ce raifon - 
nement ejl plaufble , & je ne veux point le 
réfuter , mais qui m'ajjurera qu'un ordre 
contraire à la raifon , à la jufiice & à P hon- 
neur J oit un ordre du Ciel ? Quelle apparen- 
ce y a-t-il qu'une Religion qui renverfe ou- 
tre toutes les loix de la nature , celles de la 
droite raifon , & qui brife les plus forts 
liens de la fociété , foit une Religion celefie ? 
Vous dites que Stroukaras efl le fils du So- 
leil , qu'il efl monté au Ciel , qu'il y de- 
meure avec fon pere , qu'il efl le feul inter- 
prète de fa volonté , qu'il converfe familiè- 
rement avec vous dans vos Temples & dans 
vos Bocages , & que c'efi de luy que vous 
avez la puijfance de faire des fignes & des 
miracles. Mais qui m'aflitrera que vous 
êtes fincéres , & que toutes ces chofes font 
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•véritables , étant Jî contraires à la rai fbn na- 
turelle & au témoignage de mille gens de 
bien , qui ont découvert vos impojlures y & 
qui en fçavent toute Pbiftpire ? Stroukaras 
n’étoit qu'un homme , & vous en avez fait 
un Dieu , que vous adorez comme la Divi- 
nité fuprême. Vous dites qu'il eft fils du So - 
leil , qu'il participe à fa nature & à fa puif- 
fiance , & qu'il doit avoir part au culte que 
tous les hommes doivent à ce grand Aftre. 
Mais quelle preuve apportez-vous pour éta- 
blir cette Dottrine fi contraire au témoignage 
des fens & aux'lumiéres delaraifon ? Aveu- 
gles, infenfez & Conduttcurs cP aveugles , le 
Soleil , qui eft un Dieu éternel , a-t-il befoin 
des voyes de la génération pour fie perpétuer , 
& s'il avoit des enfin s , ne les fer oit-il pas 
femblables à luy-même , comme font tous 
les animaux ? fi vous voulez qu'il en Ait , 
vous feriez bien mieux de dire qu'il en fait 
faire à la Lune , qu elle eft fa femme , que 
tons les mois elle devient grojfe , & qu'elle 
enfante les Etoiles. Cette opinion , quoy que 
ridicule , ferait mille fois plus plaufible que 
celle que vous avez infinuée dans l'efprit de 
ce Peuple infenfe , pour le captiver félon vô- 
tre caprice. Vous luy dites que Stroukaras 
conferve encore fa figure humaine , qu'il fe 
joint avec les filles des hommes qu'il veut fa- 
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vorifer de fes grâces , & qu'il les remplit d'un 
fruit facré qui porte le bonheur dans les fa- 
milles , & vous abufez ainfi de la Religion , 
& de la crédulité des gens fimples pour af- 
fouvir vôtre infâme luxure. Sous un pareil 
mafque de piété vous avez éxercè vôtre bar- 
barie contre ceux qui n'ont pas voulu rece- 
voir vos impoflures. Stroukaras vôtre Chef 
trempa fes mains cruelles dans le fang inno- 
cent , & bannit , ou fit périr la moitié de 
cette Nation pour fe rendre maître de l'au- 
tre. Vous fuivez en tout fes exemples perni- 
cieux , & vous ajoûtez tous les jours de nou- 
veaux crimes à ceux qu'il a commis. Com- 
me je l'ay déjà dit , d'un homme mortel vous 
en avez fait un Dieu immortel , que vous a- 
dorez tous les jours , plus brutaux en cela 
que les brutes memes , qui ne rendent aucun 
refpett Religieux à leurs femblables , & qui 
n'adorent ny les bêtes ny les hommes mê- 
mes , quoy qu'ils foient beaucoup plusexceh- 
lens qu'elles , & qu'ils les maîtrifent le plus 
fouvent. Vous faites encore bien pis , vous 
attribuez à vôtre Stroukaras des vertus que 
fon pere prétendu n'a pas. Depuis la premiè- 
re féparatïon de fes miniftres vous luy avez 
érigé des Temples en divers lieux du Pays ; 
vous dites qu'il dcfcend du Ciel pour y ren- 
dre fes oracles , que cela fe peut faire en cent 
- X 3 lieux 
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fieux tout à la fois , & neanmoins vous coït- 
fejjez que le Soleil ne peut occuper qitun 
lieu dans le Ciel. Selon vôtre dire le fils efi 
en cela plus excellent que le pere , & peut 
beaucoup plus que cet Afire glorieux , qui 
remplit le mondé de fa chaleur & de fa lu- 
mière , & qui donne la vie à tous les ani- 
maux 

Comme ilalloit poiirfiiivre, les Prêtres 
aufquels ce difcours ne plaifoit pas, Sc 
dont ils craignoient les confequcnces , éle- 
vèrent un tumulte parmi le Peuple, & 
commandèrent à leurs plus zelez Scébi- 
teurs de percera coups de traits cet impie 
Harangueur, qui après avoircommistant 
de crimes afoit encore raifonner contre les 
miniftres de la Religion. Ces Zelotes 
prompts à obéir à ce commandement ban» * 
derent incontinent leurs,arcs pour tirer des 
flèches contreDioniftar & fa femme, qui vo- 
yant leur deflein fc retirèrent dans leur an- 
tre, & s’y tinrent à couvert de leurs traits 
pour en lortir quelques momens après. Ils 
employèrent ce peu de temps à fe couper 
les veines des bras & des jambes, ôc puis 
ayant pris des tifons ardens ils en mirent 
tout alentour du bûcher rond qu'ils avoient 
préparé, Sc fe jettant dedans en prcfcnce 
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de la multitude, ils leur firent voir le fitng 
qui ruifleloit de leurs veines coupées. Ce 
fpe&acle affreux appaifa le murmure du 
Peuple , attira Tes regards 8c fon attention , 
6c la généreufe Ahinomc prenant ce temps 
comme le feul qui luy reftoit durant fa 
vie, parla aux Prêtres 6c au Peuple. Dans 
fon difeours elle approuva tout ce qu’avoit 
dit fon mary, reprochant aux uns leur or- 
gueil , leurs impoftures 6c leur infâme lu- 
xure , 8c exhortant les autres à ouvrir enfin 
les yeux, 8càne plus fouffrir qu’on abufât 
de leur fimplicité, pour les rendre les inf- 
trumens des vices 6c de l’ambition de ceux 
qui (ans autorité légitime s’étoient rendus 
les maîtres de la Nation , contre toutes les 
maximes anciennes 6c les loüables coutu- 
mes de leurs Ancêtres. Enfuite elle prit 
fon enfant, luy coupa les veines en leur 
prefence, après quoy elle 8c fon mary en- 
semble firent mille imprécations contre 
leurs ennemis, êcleur dirent que la mort 
leur fembloit douce , puisqu’ils mouroient 
unanimement enfemble comme ils avoient 
vécu, 6c qu’ils avoient le plaifirde braver 
leurs tyrans, de leur reprocher leurs cri- 
mes 6c leurs impoftures, 8c de triompher de 
leur malice 6c de leur cruauté. Qu’ils ar 
voient la douce confolation de n’être pas 
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tombez entre leurs mains , Sc d’avoir fi bien 
pourveu à leurs affaires, que leurs ennemis 
ne pourroient exercer leur rage que fur un 
peu de cendre qui refteroit du corps de deux 
perfonnes qui mouraient Martyrs de la rai- 
ion & de la vérité. 

Après cela ilss’embraflèrenttous deux, 
le couchèrent doucement fur le bûcher, 
& fe tenant étroitement liez enlêmbl®, ils 
fentirent couler leur vie avec leur fang, 
£c demeurèrent dans cette pofture jufqu’à 
ce que les flammes qu’ils avoient allu- 
mées, euflènt réduit leurs corps encen- • 
dres. 

Ce fpcftacle horrible fit divcrlès im- 
preflions fur l’efpritdu Peuple , quelques- 
uns* des plus raifonnables furent extrême- 
ment touchez de l’aélion de ces deux Mar- 
tyrs , de la force de leurs raifons, & delà 
fermeté arec laquelle ils avoient méprifé la 
mort, pour ne pas renoncer à leurs véri- 
tables lentimens , & pour ne pas tomber 
«n la puiflance de leurs-ennemis. 

Les autres moins éclairez, n’ayant pour 
toute régie que les préjugez de leur édu- 
cation & les fentimens de leurs Conduc- 
teurs , expliquèrent tout autrement cette 
avanturc, & traitèrent Dioniffar & Ahi- 
nomé d’mpies obttinez dans leur erreur, 
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quoy que d’abord ils euflènt été touchez 
de leur ucliori gencreufe, ou plutôt hé- 
roïque. 

Cependant les Prêtres n’oferent exercer 
aucune cruauté fur lesparens desdeffunts; 
ils avoientpcürde fe rendre odieux à tout 
le monde , 8c de ru iner tout à fait leur ré- 
putation , déjà fort ébranlée par divers éve- 
nemens contraires à leurs intérêts 6c à leur 
autorité.*; fi bien que depuis ce tcmps-là 
ils fe gouvernèrent avec plus de modéra- 
tion qu’ils n’avoient fait auparavant. 

Les Prcftarambes ont confervé de pere 
en fils la mémoire de cet événement re- 
marquable, & regardent Dioniitar 8c A- 
hinomé comme deux illuftres Martyrs de 
la vérité, pour laquelle leurs Ancêtres fe 
virent bannis de leur Patrie , après avoir- 
fouftèrt les perfécutions que leur avoit 
fufeité l’ambitieux Stroukaras. Il y en a 
même qui vont tous les ans vifiter le ro- 
cher où ces deux perlbanesgénérculcs per- 
dirent la vie , 8c le rcfpeét qu’on a pour 
leur mémoire rend ce lieu venerable. 

Quand Sevarias fubjuga ces Peuples y 
il trouva vingt-quatre ou vingt-cinq Tem- 
ples où l’on adoroit l’Impoftcur Strouka- 
ras, fans en compter pluficurs autres qui 
fubfiftcnt encore parmy les Nations voi- 
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fines qu’il ne fournit pas à Tes loix , & qui 

perfiftent encore dans leur fuperftition. 

Les Preftarambcs qui l’avoicnt fuivi 
dans Tes conquêtes , luy racontèrent toute 
cette hiftoire, qu’ils avoicnt aprjfo de pc- 
re en fils , 6c le prièrent de faire Tes efforts 
pour tirer d’erreur ces pauvres Peuples 
abufez. 

Il leur promit d’y mettre la main le plu- 
tôt qu’il pourroit , mais il leur fit com- 
prendre en même temps, que dans un défi* 
fein de cette nature il falloit ufêr de beau- 
coup de prudence , de peur d’effaroucher 
ces Peuples aveuglez dans leurs vaines fu- 
perftitions. 

Après donc qu’il les eut conquis, qu’il 
eut bâty le Temple du Soleil , dont læ 
magnificence leurdonnoit beaucoup plus 
d’admiration que les Bocages de Strou- 
karas, quand il eut inftitué des cérémo- 
nies pompeufes accompagnées de voix 8c 
d’inftrumens de mufique, qu’il eut été 
choifi par le Soleil même pour être le 
Chef de ces Peuples 6c l’Interprettc de fa 
volonté, 6c que par fes loix juftes & fes 
actions vertueufes il fe fut aquis un très- 
grand crédit parmy eux, alors il com- 
mença de leur dire que Stroukaras n’é- 
toit pas véritablement le fils du Soleil i 
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que ce bel Ailre étant un Dieu éternel n’a- 
voit pas befoin des voyes de la génération 
pour perpétuer fonefpèce comme les hom- 
mes mortels , & que , quand même il pro- 
duiroit des enfans , il les feroit fembla- 
bles à leur pere comme font tous les ani- 
maux ; que fes fils feroient tout auflî grands 
& aufli glorieux que luy , & qu’ainfi au 
lieu d’un Soleil il y en auroitplufieurs, ce 
- qui n’étoit pas véritable comme ils le vo- 
y oient bien /eux-mêmes. 

Toutes ces railons folides, acompagnées 
de la force de fes armes & de fes foudres, 
dont ils a voient éprouvé les funeftes effets, 
firent beaucoup d’imprcflïon fur l’efprit 
des Principaux d’entr’euxôc leur firent en 
partie connoître les impoftures de Strou- 
Xaras. Mais ce qui acheva de les mettre au 
jour & de dflfiper l’erreur de ces Peuples , 
ce fut le foin que prit Sevarias defurpren- 
dre les Impofteurs fur le fait, quand ils 
rendoient leurs oracles des arbres creux 
où ils fe cachoient; Il prit donc fon temps 
dans une Fête folcmnelle, & entrant tout 
d’un coup à main armée dans les Temples, 
au moment qu’on y rendoit les oracles , 
il attrapa les faux Prophètes dans leuri 
cachetés , & les expofimt à la vue du Peu- 
ple, il leur fit confcflcr devant tous leurs 
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tromperies & leurs impoftures. 

Après cela toutes les perfonnes raifort-” 
nables furent entièrement defabufées, fi 
bien que dans toutes les terres de fa Do- 
mination on abatit les Temples & les Bo- 
cages de Stroukaras , & le culte religieux 
qu’on luy rendoit publiquement y fut tout 
àfaitaboly. Ce ne fut pas pourtant par tout, 
car encore aujourd’huy les Nations voi- 
llncs des Sevarambes perfiftent dans leur-» 
idolâtrie. 

k Revenons maintenant à celle des Seva- 
rambes mêmes , qui r quoy que moins 
grofliére & moins oppofée à la raifon na- 
turelle, ne laiflè pas d’être une vérita- 
ble idolâtrie , en ce qu’ils rendent au So- 
leil, qui n’eft qu’une créature, des ref- 
peéfcs religieux qui ne font dus qu’au 
, Créateur. 

L’éxercicc public de la Religion ne Ce 
fait qu’aux jours de Fêtes ordinaires , qui 
font les trois premiers jours delà nouvelle 
Lune, 8c les trois premiers après qu?ellc 
eft venue jufqu’à fon plein. En ces jours 
on né fait que quelques facrifices de par- 
fums, que les Prêtres ordinaires offrent au 
Soleil , & qu’ils accompagnent de quelques 
hymnes , après quoi le refte du jour (c 
jpafle en jeux,. en dances, & autres diver- 

tif- 


i by Google 


des Sevarambes. icrf 

tl Temcns. Mais les Fêtes folcmnelles font 
ce qu’il y a de plus éclatant dans la Reli- 
gion 8c où elleparoît dans fa plus grande 
pompe. Il y en a fix toutes differentes dans 
leurs fins 8c dans leurs ufages, fçavoir le 
Khodimbafion , l’Erimbafion , le Sevari- 
fion-, l’Ofparenibon, l’Eflricafion , 8c le 
Nemarokifton. Nous les décrirons toutes 
l’une après l’autre. On ne célébré ces Fê- 
tes que dans les Temples qu’on a bâtis 
dans les grandes villes , comme à Seva- 
rinde, à Sporonde , Arkropfinde, Spo- 
rumé, 8c quelques autres , qui ont chacun 
leur reffort particulier, 8t le Peuple delà 
campagne s’y affemble pour affilier à une 
partie de la Fête^ après quoy chacun le 
va réjouir chez foy. Au Temple deSeva- 
rinde il y a près de quatre cens Prêtres- 
qui officient tour à tour , 8c dans les au- 
tres Temples il y en a plus ou moins félon 
la grandeur des lieux. Le Vice-Roy elt 
le premier de tous, 8c comme leur fou ve- 
rain Pontife, 8ckians toutes les folemnitez, 
c’efl luy qui offre le premier Sacrifice.. 
Chaque Gouverneur des Villes où il. y a 
un Temple en fait autant, 8c puis les au- 
tres Prêtres font le refte. Paffons mainte- 
nant à la defeription de ces Fêtes folem- 
nellcs. 
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De la Fête du Grand Dieu , appelle 
Kbodimbajïon. 

N Ous avons- déjà dit que Sevariftas 
avoit inftitué le Khodimbafion félon 
l’idée de Sevarias, qui en avoit dit quel- 
que chofe, mais qui ne s’en étoit pas clai- 
rement expliqué. Cette raifon avoit été 
caufe que fes Succefléurs jufques à Seva- 
riftas n’en avoient pas ofé entreprendre 
l'inftitution. Mais ce Prince l’établit fans 
fcrupule, & le vid célébrer plufieurs fois- 
avant fa mort. Il ne fe fait que de fept en 
fept ans , au commencement de chaque 
Dirnemis, au tems que le Soleil touche 
au ligne de la Balance, & qu'il fait l’E- 
quinoxe du Printemps, qui a nôtre égard 
eft celuy de l’Automne. Les cérémonies 
de cette grande Fête durent fept nuits coït» 
fécutives, & le font en la manière fui- 
vantc. 

Dès que le Soleil eft couché on ouvre le 
Temple, qui eft tout tendu de noir, &r 
dont le globe lumineux avec tous les au- 
tres ornemens , font cachez, en forte qu’on 
ne les void point du tout durant la Fête. 
Les Prêtres qui font tous vêtus de noir, 
couvrent leurs vifages d’un crêpe de la mê- 
me couleur, & le Vice-Roy n’elldiftingué 
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des autres que par un efpècc de rochet blanc 
qu’il porte furies épaules. Dans cet équi- 
page il marche vers l’Autel , où l’on ne void 
qu’un petit globe couvert d’un crêpe noir, 
qui enoffufque la lumière, 8c ne laiflcpa- 
roître aux yeux qu’une foible lueur. Tous 
les Sevarooaftes oc les Prêtres qui doivent 
fervir cette nuit le fui vent, tenant en main 
des flambeaux allumez.Dès qu’il entre dans 
le chœur , il fait une profonde révérence , 
& puis en s’avançant toûjours il en fait une 
autre jufques à ce qu’il foit au pied de l’Au- 
tel. Là il s’arrête avec toute fa fuite, qui 
fe tient derrière luy , & quand les Prêtres 
ont caché leurs flambeaux , il fe couche fur 
des carreaux noirs tenant le vifage en bas* 
& les deux mains jointes fur la tête. Les 
autres en font autant, Sc ils fe tiennent tous 
dans cette pofture pendant l’efpacededcux 
heures dansunfllence profond. Qyand-ce 
temps eft expiré, on entend la voix écla- 
tante d’un cornet, qui les avertit de fe le- 
ver ÔC defetenirfur leurs genoux. Un Prê- 
tre prend alors un des flambeaux allumez 
qu’on avoit caché, 8c le donne au Vice- 
Roy, qui le prenant à fa main felevefur 
{es pieds, 8c s’approchant de l'Autel, y 
allume quelque bois aromatique qu’il y 
trouve tout prêt pour le Sacrifice. Quand 
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ce bois eft e nflamé il yjcttc des gommes 6c 
des parfums : ( car parmy les Sevarambes 
on ne fait jamais de Sacrifice fanglant ) ÔC 
puis fe mettant à genoux il prononce à hau- 
te voix l’Oraifon qui fuit. 

ORAISON 

DU GRAND DIEU. 

¥ 

Khodimbas , Ofpameroftas , Samotra- 
deas, Kamcdumas,K a rpanemphas, Kap- 
fimunas, Kameroftas, Pcralimbas , Prof*^ 
tamproftamas. 

Ce font les épithètes qu’ils donnent à 
Dieu en leur propre langue , 6c dont voicy 
à peu près le lcns, avec le refte de l’Orai- 
fon. 

Roy des Efprits , qui comprenez tout, qui 
pouvez tout , quiètes infiny , éternel , & im- 
mortel ,invifib le , tncomprèhenfible , [cul Sou- 
verain , & P Etre des Etres. 

N Ous aveugles mortels , qui vous entre- 
voyons fans vous bien voir , qui vous 
connoifjons fans vous bien connaître , & qui 
néanmoins croyons vous devoir adorer : nous 

vc- 
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venons icy au milieu des ténèbres qui nous 
environnent , pour vous rendre nos voeux & 
nos hommages. Toutes choffes icy bas nous 
parlent journellement de vous , & nous font 
admirer vôtre grandeur & vôtre ffageJJ'e ; 
Gr ces Afires innombrables , que durant la 
nuit nous voyons briller fur nos têtes , nous 
témoignent ajfez par leur mouvement jufie cr 
réglé que c'efl vôtre main toute puijfante qui 
les guide & qui les fouticnt. Mais le bril - 
larît AJlre du jour qui nous échauffe & qui 
nous éclaire , ce divin Soleil par leminijlére 
duquel vous nous communiquez tous les biens 
que nous recevons , efl le miroir le plus écla- 
tant où nous puijjions contempler vôtre gloire 
& vôtre Providence éternelle. Cefi luy qui 
par fa lumière célefle dévelopant les fombres 
voiles de la nuit , nous fait voir' les œuvres 
merveilleufcs de vos mains. C"e fl luy qui 
nous échauffe & qui nous vivifie , & c’efi 
luy enfin par qui nous recevons tous les effets 
de vôtre bénéficence divine. Aujfi vous T avez 
établi pour être vôtre Lieutenant dans la par- 
tie de P Univers qu'il meut , qu'il échauffe , & 
qu'il éclaire de fes rayons , agiffans , ardens 
& lumineux. Vous avez fournis plufieurs vaff 
tes Globes à ffon empire , & nous fommes par 
vôtre volonté du nombre de ceux qu'il anime. 
Vous nous Pavez donné pour Dieu vifible & 

glc- 
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glorieux , & il a voulu être nôtre 'Dieu pro- 
pice & favorable , nous eboififfant entre tous 
les Peuples de la terre pour être fies fujets 
& fes vrais adorateurs. Pour cet effet il nous 
a donné des lo’tx , & nous a preferit le culte 
qu'il veut que mus luy rendions , & ainjï nous 
fç avons comment nous le devons fervir parce 
qu'il nous P a révélé. Mais vous, ô fouverain 
Dieu des Dieux , ô puiffance infinie , vous êtes 
invifible& toutàfaitincomprehenfible. Toutes 
chofes nous annoncent que vous êtes , mais rien 
ne peut nous expliquer vôtre nature , ny nous 
dire vôtre volonté , ce qui nous efi un argument 
très-clair & très-fenfible que vous ne voulez 
pas que nous vous cherchions plus loin que 
dans vos œuvres admirables,puis que vous ri*â- 
vez pas voulu vous donner autrement à con- 
naître à nous. Aujfi toute connoiffdnce & 
toute lumière n'efl qtP ignorance & que ténè- 
bres auprès de vôtre lumière divine & incom - 
préhenfible , & plus nous méditons pour vous 
connoîtrc , & moins nous devenons fçavans. 
Nous voyons des gouffres infinis entre nôtre 
foibleffe & vôtre puiffance , & la confédéra- 
tion de vôtre grandeur abîmer oit nos âmes 
dans le néant , fi vous ne nous fouteniez par 
vôtre mifericorde. Nous tomberions dans ua 
defiefpoir qui nous ferait perdre la raifion que 
vous nous avez donnée , Ji vous ne nous difiez 

par 
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par elle, qu'il n'efi pas pojfible que la créa- 
ture comprenne le Créateur , ny la chofe fi- 
nie ce qui n'a point de bornes. Dans cet hum- 
ble fentiment nous mettons le doigt fur la 
bouche , çr fans vouloir témérairement pé- 
nétrer dans les myfiéres profonds de vôtre 
Divinité , nous nous contentons de vous ado- 
rer dans P intérieur de nos âmes. Mais par- 
ce que les corps où vous les avez enfermées 
font aujfi Pouvrage de vos mains , nous 
croyons qu'ils doivent comme elles avoir part 
au culte que nous vous rendons , & montrer 
extérieurement aux hommes & notre refpeft 
& nôtre vénération intérieure. C'efi pour - 
quoy nous avons félon nos foiblcs lumières 
infiituê cette Fête folemnelle pour être un té- 
moignage de l'honneur que nous vous ren- 
dons , & pour avertir de leur devoir ceux 
qui par ignorance ou par ingratitude , pour- 
raient pajfer tout le cours de leur vie fans é- 
lever leurs penfees jufques à vous. Veûillez , 
ô Bonté infinie l recevoir le facrifice de nos 
cœurs , & les devoirs extérieurs que nous o- 
fons vous rendre de la manière que nous a- 
vofjs jugé la plus décente , la plus humble , 
Cr la plus refpe&uetife. Faites que la fumée 
de notre facrifice aille jufques à vous , qu'el- 
le vous follicite de nous pardonner tous nos 
crimes , & de répandre tous les jours fur 
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nous vos grâces & vos faveurs divines , afin 
que nous puifiions toûjours vous adorer & 
vous célébrer à jamais. 

Après cette Oraifonontireles flambeaux 
allumez qu'on a voit cachez, & la mufiquc 
fe fait entendre de tous les endroits duTem- 
ple par plufieurs Cantiques mélodieux , ce 
qui étant achevé , le Vice-Roy fort du 
Temple de la même manière qu’il y étoit 
entré, & donne lieu par fa retraite 5c par 
celle de tous lès auditeurs , à une ieconde 
célébration. Elle fe fait par le premier Sé- 
varobafte, qui fait dans une fécondé aflèm- 
blée d’autre Peuple , les mêmes cérémo- 
nies 5c la mêmeOraifon que le Vice- Roy a 
faite avec la première Congrégation. A- 
près la fécondé il s’en fait encore une troi- 
iïéme, &puis plufieurs autres qui fe fuc- 
cedent continuellement l’une à l’autre pen- 
dant l’efpace de lept jours, jufques à la fin 
de la Fête. 

Durant cette folemnité il fe fait en di- 
vers endroits de la Ville des aflemblées 
de Sçavans qui parlent de la Divinité cha- 
cun félon fes fentimens, 5c louvent on y 
fait des controverfes fameufes , où les beaux 
efprits ont de belles occafions pour faire 
voir au public les fruits de leurs études, & 
la beauté de leurs génies. 
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Je me trouvay un jour à l’une de ces 
aflemblées , où un homme très-fçavant 
ÔC fort éloquent nommé Scromenas , fit 
un long & grave difeours touchant lacon- 
ftitution du monde univerfel, la naifl'ancc 
de nôtre globe, l’origine des animaux, le 
progrès des fcienccs humaines, ôc le culte 
Religieux que les hommes ont étably par- 
my eux. 

Pour le premier chef, il dit que le grand 
monde étoit éternel 5c infini, ôc qu’on le 
devoit confiderer comme matériel ou com- 
me fpirituel; que la matière 5c l’efprit qui 
l’anime étoient inféparablement unis en- 
lemble , quoy que le fuflènt deux choies 
diftinétes, comme le corps ôc l’arae dans 
les animaux. Que cet efprit avoit une ver- 
tu formatrice par laquelle il operoit perpé- 
tuellement dans tous les corps en mille fa- 
çons differentes , 5c fe peignoit en racour- 
cydans toutes les créatures; qu’il agilloit 
avec intelligence , que tous fes ouvrages 
particuliers avoient un rapport merveil- 
leux à l’idée du Grand-Tout, ôc qu’il ne 
failoit rien en vain, quoy qu’il femblât à 
nôtre foible raifon que quelques-unes de fes 
produirions fuflènt vicieufes , irrégulières 
ôc monftrueu fes. Ilajoûta que la vertu for- 
matrice de cct efprit étant répandue par 
1 tous 
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tôuslescorps, elle y agifloit diverfement , 
& qu’elle feplaifoit àune admirable varié- 
té. Que félon ceprincipeelleaimoit àquit- 
ter des corps pour paflerdans d’autres , & 
que cela étoit la caufe de la dcflruétion & 
de la naiflance de certains compofez, de la 
mort & de la vie; que fes ouvrages avoient 
des proportions differentes, puisque quel- 
quefois elle formoit des globes entiers, 6ç 
qu’en fuite elle agiffoit dans chacun de fes 
globes, 6cs’y peignoitenracourcy de mil- 
le manières. Que dans la diflolution des 
corps il n’y avoit que leur forme qui pérît 
pour en prendre une nouvelle , fans qu’il fe 
- perdît rien de leur matière ; Que l’efprit 
qui l’abandonnoit ne périfloit point non 
plus , mais qu’il alloit operer dans d’autres 
fujets. 

Ce Doéteur appuyoit fon raifonnement 
de l’autorité de Pythagore , de Platon , 
& de plufieurs autres grands Philofophes , 
tant Grecs, Arabes, qu’indiens, qu’il di- 
foit avoir été de fon opinion , du moins dans 
la plus grande partie. Il ajoûta que le mon- 
de univerfel étoit compofé d’un nombre in- 
finy de globes diflèrens dans leur propor- 
tion , leur mouvement , leur fituation , 
leur ufage 6c leur fin. Qu’il y avoit aufli 
des Soleils àl’infiny qui étoient comme au- 
tant 
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tantdefourcesde vie6c de lumière pour é- 
claircr 6c pour animer les globes , que la 
Providence avoit placez dans l’étendue de 
leur fphére , & qu’ils étoient comme les 
Lieutenans dans la conduite du Grand-’ 
Tout ; Que nul de ces globes n’étoit éter- 
nel , quoy qu’ils fuflènt d’une très-longue 
durée , avec la différence du plus ou du 
moins félon le degré de leur excellence 6c 
de leur folidité, meme que tous fans excep- 
tion avoient eu un commencement 6c dé- 
voient avoir une fin comme les autres corps 
inferieurs. Que la Providence nefouffroit 
ladiflblutionde$uns6clanailfance des au- 
tres que dans les divers temps qu’elle avoit 
ordonnés , afin que le Grand-Tout nefit 
aucune perte 6c ne louffrit aucune violence; 
Enfin qu’il en étoit de même à l’égard 
des globes , que des diverfes cfpèccs des 
animaux dâns lefquelles on void tous les 
jours périr les individus , fans que pour 
cela l’efpèce perifiè , parce qu’il en naît 
d’autres pour remplir la place de ceux qui 
meurent. 

Après avoir ainfi parlé du Monde uni- 
verfel il tomba fur le difeours de nôtre 
Globe en particulier, 6c dit qu’il avoit eu 
un commencement comme tous les autres , 
& que comme eux il auroit une fin, mais 
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que les termes de fa durée n’étoient connus 
d’aucun homme mortel ; que les opinions 
des hommes étoient partagées touchant le 
temps de fa naiflânee , les uns le faifant plus 
ancien & les autres plus nouveau : que les 
Egyptiens luy avoient donné de leur tem ps 
juiques à quatorze ou quinze mille ans 
d’antiquité } que les Braméens des Indes 
Orientales luy en donnoient près de tren- 
te mille , & que les Chinois comptoient 
quatorze ou quinze mille ans dans l’or- 
dre de la fucceflion de leurs Rois ; mais 
que pour luy il ne croyoit pas que nôtre 
globe fût fi ancien. Qu’il trouvoit la fu- 
putation des Juifs plus plaufible , en ce 
qu’elle s’accordoit mieux avec les progrès 
des Sciences & des Arts , & que , bien 
qu’il y eût fur la terre des Peuples prefen- 
tement aufli barbares que leurs Ancêtres 
le pouvoient être il y a quatre mille ans , 
néanmoins il ne lai (Voit pas d’eftimer cet- 
te dernière fuputation comme la plus pro- 
bable , parce qu’il fcmbloit que les corps 
des animaux alloient toûjours en dimi- 
nuant, foit à l’égard de la ftature , foit à 
l’égard de la force & de la fanté. Il dit 
que cela fe remarquoit principalement 
dans les Nations malignes & difloluës , 
conyne ctoient la plufpart des Peuples de 

PA- 
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PAftc, de l’Europe 6c de l’Afrique , qui 
à la vérité étoient des gens fort barbares , 
<]uoy qu’ils fe cruflènt fort polis , parce 
qu’ils faifoient confifter la politeflè en des 
apparences extérieures , en quoy elle ne 
confiftc point en effet:que la véritable poli- 
tefle ne confifte pas dans quelques difeours 
afléétcz, dans quelques modes bizarres , 6c 
dans quelques fimagrées extérieures , mais 
dans la juftice,dans le bon Gouvernement, 
dans l’innocence des moeurs, dans la tem- 
pérarîcç , 6c dans l’amour 6c la charité que 
les hommes doivent avoir les uns pour les 
autres. Queleplusfouvent le plus habile 
6c le plus adroit de tous les hommes étoit un 
barbare s’il n’étoit jufte, bien-faifant, cha- 
ritable 6c modéré, 6c que les lumières de 
fonefprit n’étoient qu’une faufle lueur qui 
nefervoitqu’à Pébloüir , 6c le faire tom- 
ber dans le précipice. Que les Nations 
mal gouvernées étoient aveugles , 6c que 
la véritable gloire des Princes 6c des Ma- 
giftrats confifte dans la bonne conduite 6c 
dans le bon Gouvernement de leurs fujets, 
dans une jufte diftribution des recompen- 
fes 6c des peines. 

Pour l’origine des animaux, Scromenas 
dit qu’elle étoit inconnue aux hommes auftï 
bien que le temps de la naiftance des globes; 
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que neanmoins (il’on pou voit fe fonder fur 
des conjeébures vray femblables , il y a voit 
lieu de croire qu’au commencement de 
chaque globe la Providence avoit c-ééun 
couple de tous les animaux parfaits dont el- 
le le vouloit remplir , & que de ce couple, 
comme d’une fource les efpèces s’étoient 
accrues par les voyes delà gcnération.Qu’il 
cftimoit beaucoup en cela l’opinion de 
Moïfe, 8c qu’il la regardoit comme la plus 
propable 8c la mieux fondée en railon. Que 
pour les autres globes qui font partie du 
Monde univerfel , comme le nôtre , per- 
fonne ne fçavoit quelle étoit l’œconomie 
de la nature dans ces grands corps, 8c qu’ain- 
fi on n’en pouvoit parler fans témérité jqu’il 
nous fuffifoitde ra donner fur les chofcs que 
nous voyons fur nôtre terre, ôc d’y admi- 
rer en mille endroits les merveilles de la 
fageffe divine ; Que comme il y avoit di- 
verses efpèces d’animaux dans les divers 
climats de nôtre globe , il fe pouvoit fai- 
re aufli que Dieu avoit peuplé les divers glo- 
bes particuliers , d’animaux de differentes 
efpèces ,.qui n’ont rien de commun a- 
vec ceux que nous voyons parmi nous ; 
Qu’il faifoit toutes chofespour fa gloire, 8c 
que cen’étoitpas à nous à vouloir témérai- 
rement pénétrer dans les fecrets de fa Pro- 

vi- 
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vidcnce. Qu’entre tous les animaux qu’il 
avoit créez icy bas , il avoit donné à l’hom- 
me de grands avantages , qu’il n’avoit pas 
voulu départir aux autres , & que ces dons 
& ces grâces étoient difïcrens dans leur me- 
fure 6c dans leur efpèce. Que néanmoins 
l’homme étoit un animal mortel & périfla- 
ble comme les autres , & qu’il ne devoit pas 
s’enorgueillir des biens dont la pofleflion eft 
courte & incertaine. Il ajoûta que c’étoit 
une haute folie en plufieurs perionnes de . 
s’imaginer que le Ciel , la Terre ÔC tous les 
Aftres lumineux que nous voyons briller 
fur nos têtes, n’ayent été créés que pour 
l’ufage particulier des hommes , comme 
fi la Providence n’avoit pas de fin plus no- 
bleny plusrelevée, que celle de plaire àdc 
mifcrables vers de terre : Enfin il dit fur la 
vanité de ces fortes de gens , des chofcs fi 
mortifiantes , que le plus habile de nos Pré- 
dicateurs n’en auroit pû dire davantage 
pour humilier un pécheur fuperbe qui ofe- 
roit s’élever contre Dieu. 

Delàilpaflà au difeours de l’origine 6C 
des progrès des fcience 6c des arts , fur quoy 
il dit des chofes fort curicufes, en faifant 
voir hiftoriquement tout ce que les Ecri- ' 
vains les plus célèbres de diverfes Nations 
en ont écrit. Il cita plufieurs AuthcursChi- 
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nois 6c Bramécs , comme aulfi des Juifs J 
des Grecs 6c des Arabes, 6c fit voir que plu- 
ficurs belles connoifiances qu’on avoit au- 
trefois , s’étoient perdues , mais qu’il efpe- 
roit qu’elles feraient rétablies avec le temps, 
parle foin 6c par l’induftrie des Sevaram- - 
bes , qui en avoierit déjà rétably quel- 
ques-unes 6c qui pouvoient réiiflir dans ce 
defl'ein beaucoup mieux qu’aucune autre 
Nation du Monde, àcaufc de leur excel- 
lent Gouvernement, 6c du foin qu’on pre- 
noit d’envoyer de temps en temps un nom- 
bre fuffifant de perfonnes habiles , pour 
voyager chez les Nations les plus polies de 
nôtre Continent , 6c pour y apprendre tout 
ce qu’ils jugeroient digne de la curiofité de 
leur Nation. 

Ilfinitparundifcoursfur la Religion 6c 
le culte qu’on doit à la Divinité fuprême , ôc 
dit beaucoup de chofes allez étranges qu’il 
n’cft pas convenable de rapporter icy. Je 
me contenteray de dire feulement, qu’il tâ- 
cha de faire voir , que naturellement les 
hommes n’ont pas plus de religion que les 
bêtes , 6c que , fi ce n’étoit l’ufage de la pa- 
role, ils n’auroicntguércs plus de lumière. 
Mais que par le moyen du difeours ils s’en- 
trecommuniquent leurs penfées , 6c que 
la plupart des Sciences ôc des Arts doi- 
vent 


Digitized by Gooi 


des Sevarâmbes. 22 f 

vent leur origine Scieur progrès à l’art de 
s’expliquer en parlant. Il ajoûta que la 
Religion devoit fa naillance à la curiofité 
& à la contemplation ; Qu’avant que les 
hommes euflent étably aucun culte rcli- 
' gieux ils vi voient comme les bêtes, 6c que 
les méditations de quelques perfonnages 
contemplatifs , qui par la conddération 
de l’ordre de la Providence s’étoient peu 
à peu élevez à la penféc d’un être fuprê- 
mc 6c indépendant, avoient produit les pre- 
miers mouvemens de dévotion. Qu’en 
fuite des fentimens de refpeét 6c de re- 
connoiHanee avoient produit le culte ex- 
térieur qu’on avoit pratiqué à l’égard de 
Dieu êc du Soleil fon grand Mi ni lire , 
qui eft la créature la plus glorieufc 5c la 
plus bien-failante que nos yeux puifl'ent 
. découvrir. Que c’étoit pour cette raifon 
que l’adoration du Soleil étoit la plus an- 
cienne , la plus générale 6c la plus plau- 
lible de toutes les adorarions, 6c que, bien 
que la raifon plus épurée portât l’efprit à 
l’idée d’un être fupéricur, neanmoins les 
premiers mouvemens 6c le témoignage des 
fens fe bornoient à l’adoration de ce grand 
Aftre. Il dit que les premières cérémonies 
qu’on avoit inftituées étoientfort fimplcs, 
6c qu’elles n’avoient confiité pendant les 
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premiers ficelés, qu’en quelques (kcrifices 
des fruits que le Soleil meurit poür la nour- 
riture des hommes. Que dans la fuite l’am- 
bition & l’avarice venant à s’y mêler on 
avoit farci la religion de mille cérémonies 
fuperftitieufes 8t ridicules , qui s’étoient 
établies par le temps ôt la coutume , mal- 
gré l’évidenee de la raifon & de la vérité. 
Que ces erreurs avoient été fuivies de doc- 
trines impies, cruelles & tyranniques, par 
le moyen defquelles on avoit tâché de cap- 
tiver les efprits; Que les hommes s’étant 
ainfi détournez du droit chemin, il nefal- 
loit pas s’étonner s’ils pafloient de plus eh 
plus d’erreur en erreur, d’idolâtrie en ido- 
lâtrie, St s’ils s’accordoicnt fi mal dans 
l’objet de leur adoration 8c dans la maniè- 
re de leur culte religieux. Que leur aveu- 
glement dans une matière fi importante , 
rempliflbit leur efprit de mille faux pré- 
jugez, qui les empêchoient de voir la lu- 
mière de ka vérité * quelque éclatante qu’el- 
le fût d’ellc-même. Que l’habitude qu’ils 
s’étoient faite dans l’erreur avoit tellement 
corrompu les afte&ions de leur cœur, qu’el- 
le offufquoit toutes les lumières de leur rai- 
fon , 8c ne leur permettoit pas d’agir libre- 
ment dans le choix du bien 8c du mal, du 
vray & du faux. Que de là étoit venu ce 
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zele inconfidéré des Peuples de tous les 
temps 6c de tous les lieux , qui pour main- 
tenir, ou pour augmenter leur party, a- 
voient fouvent violé toutes les loix de la 
juftice6c de l'humanité, fous pretexte de 
foutenir leurs opinions, 6c de rendre vé- 
nérables les Idoles foibles 6c impuiflantes 
dont ils avoient fait l’objet de leur adora- 
tion. Que l’opiniâtreté de ces differens 
partis avoit fouvent caufé des guerres, des 
maflàcres, 6c ruiné les plus puiflans Em- 
pires. Que pour éviter tous ces malheurs, 
il étoit néccflâire qu’un Etat bien ordonné 
laiflat vivre chacundans fa liberté naturel- 
le, puis qu’il étoit injufte de la violer, 6c 
que cette violence ne pouvoit produire que 
de mauvais effets. Qu’il n’eft pas au pou* 
voir des gens de croire tout ce qu’ils vou- 
draient bien croire, que la foyelt toujours 
fondée fur quelque raifon précédente, qui 
perfuade le croyant, 6c fans laquelle il luy 
eft impoflible d’embrafler aucune profef- 
fion, quelque femblant qu’il puifle faire 
de l’avoir embraflée. Que tous ceux qui 
abandonnent la Religion dans laquelle ils 
ont été élevez pour en choifir une autre, 
doivent démontrer par des preuves évi- 
dentes les motifs qui les portent à ce chan- 
gement , 6c juftifier par de bonnes raifons , 
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que la feule force de la vérité les oblige de 
renoncer à l’erreur. Que fans cela toutes 
ces converfions font feintes, ôc tous les Pro- 
félites des trompeurs ou desinfenfez, qui 
ne feavent ce qu’ils font ou qui fepropo- 
fant des avantages mondains plutôt que le 
falut de leur amc, couvrent leur apoftafic 
du voile fpccicux de la piété, ôc tâchent 
impudemment cfé tromper Dieu & les hom- 
mes. Qu’on pouvoit par la raifon vaincre 
les préjugez de l’éducation , & defeendre 
de certaines Religions fuperftitiêufcs à 
d’autres plus épurées, mais qu’il étoitim- 
pofïïble de monter, ôc d’cmbraflér fîncé- 
rement des croyances contraires à la raifon- 
& au témoignage des fens. Qu’il en ctoit 
en cela comme d’un arbre, dont on peut 
bien couper ôc émonder les branches fuper- 
fluës , mais auquel on ne fçauroit y en a- 
joûter de nouvelles. Que félon cette véri- 
té inconteftable on pouvoit fincéremcnt ôc 
raifonnablement abandonner toutes fortes 
de Religions pour embraflër celle des Scva- 
rambes, comme étant la plus raifonnable 
& la moins chargée de fnpcrftition ; & que , 
bien que tous les partis difent la même chofc 


) 

s 

; 


peur leurs propres croyances, neanmoins 
tous ne pouvoient pas également les fou- 
tenir par desraifons fortes &<é*identcs. 






des S&vurambes'. 2.1? 

Scromenas finit ainfi fon difcours, qui 
dura plus d’une heure, Sc auquel tout le 
monde prêta une attention trcs-favorable. 
J’eus de la joye de voir qu’un Payen eût 
en tant de choies une fi bonne opinion de 
Moïfc, & de quelques croyances dont les 
Chrétiens font pofeffion, quoy que j’ap- 
prouvaflé peu de ce qu’il avoit dit tou- 
chant la Religion. Mais ma joye ne fut 
pas de longue durée, & elle fe convertit bien- 
tôt en trillefle , quand un moment après 
que ce Docteur eut parlé , j’entendis un 
de més gens qui dit tout haut, que luy 6c 
cinq ou fix de fes compagnons , étant con- 
vaincus de l'a force du raifoimement de 
Scromenas , ils vouloient embraffer la Re- 
ligion des Sévarambes. Mortonl’Anglois y 
efprit changeant ôc faétieux fut celui qui 
me parla de cette manière* Il s’étoit prépa- 
ré à me faire cet affront , pour fe venger 
de quelque châtiment que je luy avoisfait 
fournir avec juftice , ôc pour cet effet il 
avoit de longue main obligé Scromenas à 
eompoferce long difcours, pour pouvoir 
renoncer à la Religion Chrétienne avec 
plus d’éclat, Ôc fous une belle apparence 
de piété. Je m’oppofay tant que je pus à 
ce changement , je luy reprefentay fon 
devoir à luy ôc à fes compagnons , avec 
K. 5 tou.- 


Digitized by Google 


9 


%i6 Hiftêirâ 

toute la douceur imaginable , mais toutes 
mes raifb ns ÔC mes remontrances ne purent 
amolir leur cœur endurci 6c infidellc à 
leur Dieu 6c à leur Religion. Ils renoncè- 
rent publiquement au Chriftianifme, pour 
embraffer la Religion des Scvarambes , 6c 
tâchèrent de juftificr leur infidélité par 
beaucoup de vains raifonnemens. Je fis 
tous mes efforts pour les ramener 6c pour 
empêcher le mauvais effet que leur exem- 
ple pourrait produire, mais lors que je vis 
qu’il n*y avoit rien à efperer de leur part, 
je ne pus m’empêcher de m’emporter con- 
tr’eux , 6c de leur dire que c’étoit une 
malcdi&ion de Dieu tombée fur leur tête, 
qui leur avoit ôté l’entendement ", Que 
leur opiniâtreté 6c celle de leurs Ancêtres, 
leur avoit attiré ce malheur , 6c qu’il n’y 
avoit pas lieu de s’étonner de voir que les 
enfans de ceux qui s’étoient élevez contre 
la fainte Eglife Catholique , tombaflent 
dans un fens reprouvé, 6c rcnonçaflént en- 
fin au Chriftianifme , que leurs peres a- 
voient partagé en plusieurs Seébes enveni- 
mées contre la Religion ancienne , Ortho- 
doxe, Catholique 6c Romaine, hors de 
laquelle il n’y a point de falut. Ilsfcmoc- 
querent de mes reproches comme ils a- 
yoient fait de mes exportations , 6c je fus 
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enfin contraint de me taire & de les laiflcr 
vivre à leur mode. Mais je me confier vay 
entièrement par la grâce de Dieu, dans la 
Foy de l’Eglife , ôc j’cfpere d’y vivre & d’y 
mourir, lans que rien Toit capable de me 
détourner delà Foy de Jefus-Chrift, ny de 
l’obéïflance que tous les vrais Chrétiens 
doivent à Ton Vicaire. 

Dû PErimba/tott ou Fête du Soleil. 

C Ettc folemnité fe fait tous les ans , êc 
commence au jour que le Soleil tou- 
che le Tropique du Cancer, qui fait nôtre 
Solftice d’Eté , & nôtre pl us long jour : & 
tout au contrairele plus court à l’égard des 
Auftraux. Trois jours auparavant on 
éteint tous les feux de la Nation jufques 
à ce qu'on ait du feu nouveau tiré des 
rayons du Soleil. Celaferoit fort incom- 
mode dans un pais froid au milieu dcl’Hy- 
ver ; mais outre que Sevarambe cft un pais 
chaud, on s’y prépare fi long temps au- 
paravant, que l’incommodité n’en cft pas 
grande. 

Les trois premiers jours de cette Fête le 
paflent en Sacrifices de parfums & en Can- 
tiques trilles & mélancholiques , par lef- 
quels ces Peuples femblcnt regretter l’éloi- 
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gnemcnt du Soleil , & le lolliciter de rewv 
nir vers eux pour leur rendre fa chaleur 6c 
fa lumière , qui femblent les vouloir aban- 
donner, & pour rallumer de fes nouveaux 
rayons les feux qui font partout éteints. Si 
le Soleil luit clair ôt fans nuages le jour d’a- 
près le Sol (lice , ce qui arrive le plus fou- 
vent dans ce beau climat, on allume à fes 
rayons avec des miroirs ardens quelques 
matières combuftibles , qu’on fourre x 
l’un des cotez d’un grand bûcher , ou 
Brandon qui fe fait dans la cour du Tem- 
ple. Le feu couve dans cette matière pen- 
dant quelques heures, & puis fur la nuit il 
embrafe tout le bûcher y ce qui fait une 
grande flame où tout le monde vient allu- 
mer des lampes qu’on porte enfuite dans 
toutes les Ofmafies } C’eft ainfi qu’on re- 
couvre du feu nouveau pour toute cette an- 
née, au lieu de celuy de la précédente qu’on 
avoit éteint par tout. Mais s’il arrivequ’il 
pleuve ou que le Soleil foit couvert de 
nuages , alors le commun Peuple croyant 
qu’il eft courroucé luy offre des facrihces. 
& hiy chante des Cantiques lugubres . Ils. 
les continuent jufques à ce que cet Aftre 
diflîpant les nuages, paroiflèavcc tout fon 
celât, & foit allez fort pour rallumer leurs 
feuxéceints. Ils luy rendent alors des ac- 
tions 
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lions de'graces , & l’on fait par tout des ré- 
joüiflances publiques , avec des jeux 8c des 
fpeétaclcs de di vertes fortes, jufqu’àla fin 
de la Fctc, qui ne dure ordinairement que 
cinq jours. Je feroistrop long fi jevouloi* 
rapporter icy toutes les cérémonies de cette 
folemnité , c’cit pourquoy j’ai préféré de 
n’enparlerque fuccintement 6c de dire en 
peu de paroles ce qu’elle a de plus remar- 
quable. 

Du Sevarijion 

L E Sevarifion efi: une autre grande fb- 
lcmnité q u’on obfer vc tous les ans , err 
mémoire de l’arrivée de Scvarias 8c de. fes 
Parfis à la terre Auftrale. Le Vice-Roy 8c 
tous les Officiers s’y trouvent avec leurs ha- 
bits les plus éclatans. Ils offrent des facrifi- 
ces de parfums au Soleil, 8c le remercient 
de lagraceiqu’il fit autrefois à leurs Ancê- 
tres, de leur envoyer Sevarias armé de fes 
foudres pour vaincre fes ennemis , pour les 
tirer de leur ignorance groffiére, leur don- 
ner fes loix , les choifir pour fon Peuple 8c 
rendre leur Nation la plus heureufe du. 
monde. Ils paflênt en fuite aux Eloges de 
Sevarias , 8c de fes Succcficurs rcprcfcntcnt 
les batailles qu’il remporta fur les'Strouka- '* , v 
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rambes, & parlent des loix & des beaux 
prccèptesquccc Prince lcurlaifla, avant 
que de mourir , & loücntfa bonté , fa pru- 
dence 5c toutes Tes vertus. Enfuite ils pa£ 
fent aux loiianges de Tes Succeflcurs , & 
prient enfin le Soleil de leur donner tou- 
jours des Vice-Rois qui tâchent d’imiter, 
s’il eft pofllble , & même de furpaflér leurs 
Predecefleursen vertu ôt en bonheur. Cet- 
te F ête ne dure que quatre jours , qui fc paf- 
fent tous en réjoui fiances , fans mélange de 
rien de trifte ou de lugubre. 

De POfparenibon ou folemnité du Mariage. 

L ’Ofparenibon eft une autre Fête fo- 
lemnelle qu’on célèbrequatrefois l’an, 
de trois en trois mois. Sevariàs l’inftitua 
de Ton temps , ôc la vit célébrer pendant 
tout le refte de fa vie. Je ne m’arrêterai-' 
pas à la décrire icy, Payant déjà fait ailleurs 
félon la manière que je la vis à Sporondc 
qui eft la même que celle de Sevarindc* 
avec cette feule différence , qu’à caufe de 
la grandeur de ScvarindeÔc de fon reflort 
elle y dure cinq jours, & qu’elle n’en du- 
re que trois dans les autres Villes. La pom- 
pe de Scvarinde eft aufli plus grande que 
^ celle des autres lieux, & tout s’y fait avec' 
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beaucoup plus d’éclat 5 c de magnificence, 
fur tout quand le Vice- Roy époufe quel- 
que femme , ce que j’ay vû faire deux fois. 
Alors la Fête a quelque fpe£tacle& des cé- 
rémonies particulières pour l’honneur du 
premier Magiftrat, & tous les grands Of- 
ficiers de l’Etat font obligez d’y affifter , 
ce qui caufe un merveilleux concours de 
Peuple à Scvarindc. Il y a cette différence 
entre le Souverain & fes fujets qu’il choifit 
luy-même la femme qu’il veut époufer, 
au lieu que les autres hommes font choifis 
par leurs femmes. Pour tout le refte il n’y 
a que peu ou point de différence entre luy 
Sc les ^ens du commun, en ce qui regarde 
les cérémonies du Mariage*, 

Du Strie ajton. 

L E Stricafion ou l’Adoption des enfans l 
fe fait auflî de trois en trois mois 5 c ne 
dure que trois jours. Dès que les enfans 
01# atteint l’âge de fept ans & que la Fête 
cft venue , les peres & les meres les mè- 
nent au Temple 5c font fçavoir à un Prêtre 
commis pour cela le jour de leur naifian- 
ce. Ce Prêtre les met tous en ordre félon 
leur âge, & en potte la lifte au Stricafion- 
tas ou Surintendant des Ecoles, qui cft un 
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grand Officier dans l’Etat ôc du corps des' 
Scvarobaftes. Celuy-cy les appelle tous par" 
leur nom félon le temps de leur naiflànce, 
5c les mène vers l’Autel où il leur fait faire 
la révérence trois fois au V oile noir , deux 
fois au Globe lumineux, ôc une fois à U 
Patrie. En-fuite il les mène vers le Vice- 
Roy ou ccluy des Sevarobaftes qui le re- 
présente, ôc luy dit au nom des peresôC 
des mères des enfans , qu’ils les viennent 
confacrer au Soleil ôc à la Patrie. Là def- 
fus le Vice-Roy defeend de fon Thrônc 
ôc offre un Sacrifice de parfums au So- 
leil, le priant de recevoir au nombre de 
fes enfans ôc de fes fujets cette tendre jeu- 
nefle qu’on luy confacre ; de leur accor- 
der fa faveur ôc fa protection , afin qu’ils 
le fervent à l’avenir comme ont fait ceux 
qui les ont mis au monde i qu’ils lerecon- 
noiflènt pour le Pere commun detouslcï 
hommes , Ôc pour leur Dieu ôc leur Roy cil 
particulier. 

Après cette prière on fait avancer le» 
Peres Ôc lcsMcres, qui prenant leurs En- 
fans par les cheveux ôc leur tournant le» 
vifage vers l’Autel après les avoir baifezî 
au front , coupent avec des cifleaux les ; 
cheveux qu’ils tiennent de la main gau- 
che, puis frapant l’enfant doucement fur' 
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la tctc , ils luy difent , Erimbâs Profit 
Pbantoi , c’eft à dire, que le Soleil Toit ton 
Pere 8c ta Mcre. On les mène en-fuite 
en des lieux deftinez à leur rafer la tête, 
puis on les ramène au Temple, où l’on 
chante des Hymnes à leur fujet, 8c c’eft 
tout ce qui le fait le premier jour. 

Le jour fuivant on leur oint la têted’u- 
ne huile aromatique, le troifiéme on les 
lave 8c on leur donne des Robes jaunes - r 
enfin après quelques facrificcs, quelques 
cérémonies 8c quelques réjoüi fiances. On 
les diftribuë en diverfes Ofmafies pour y 
être inftruits 6c élevez. 

Du Nemtrokifton. 

. i 

L E Nemarokifton ou la Fête des Pré- 
mices efi: mobile , 8c commence au 
Printemps, dès qu’on a des fruits meurs, 
qu’on offre au Soleil en reconnoifiancc de- 
là nourriture qu’il donne aux hommes 8c 
à tous les animaux, en faifant fruétifier 
la terre Sc meu ri fiant tout ce qu’elle pro- 
duit. Le Vice-Roy ou fon Lieutenant of- 
fre ces premiers fruits en facrifi ce , 8c les 
fait brûler fur l’Autel devant tout le Peu- 
Peuple durant troisjourscon(êcutifs,auf- 
quels on voit plufieurs danfes 6c autres ré- 
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joüiflànccs publiques. On offre après cela 
de tous les fruits, ceux qui font le plutôt 
meurs pendant fix ou fept mois , à mefure 
qu’on en peut avoir; mais cela fe fait par 
les Prêtres feulement à diverfes reprifes, Ôc 
le Peuple ne s’y trouve pas, à moins que 
cela n’arrive aux Fêtes Lunaires , qui font 
comme j’ay déjà dit les trois premiers jours 
de la nouvelle Lune, ôc les trois premiers 
après Ion plein. 

Ce font là toutes les Fêtes & folemnitez 
qu’obfervent les Sevarambes , ôc pendant 
lefquclles ils fe réjoiii fient ôc fe repofent 
de leur travail ; ainfi mêlant le labeur, la 
joye Ôc le repos fuccefiivement l’un à l’au- 
tre, la vie leur paroît douce ôc agréable, 
ôc n’eft pas accompagnée de foins, d’en- 
nuis Ôc de chagrins, comme elle l’eft par- 
my nous. Cela fait qu’ils la paflènt hru- 
reufement ôc vivent long temps en fan:c 
dans l’ulàge modéré dc6 biens ôc des plailïrs, 
dont l’abus eft toûjoursfunefieàceuxqui 
vivent dans l’intempérance Ôc la faincan- 
tife. J’ay fouvent aflifté à la célébration 
de toutes ces Fêtes, plus par un motifdc 
curiofité que par aucun zele de religion , 
m’étant toujours confirmé dans la Catho- 
lique, non obftant l’exemple de quelques- 
uns des nôtres, qui embraflèrent le culte 
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du Soleil, & abandonnèrent malheureufc- 
ment le Ghriftiaijifme , foit par foibleflc 
ou par complaifance, quoy qu’il n’y eût 
nulle néceffité, & qu’il nous fût permis 
de prier Dieu à nôtre mode dans nôtre Of- 
malic fans aucun empêchement : car les 
Sevarambes ont pour principe & pour ma- 
xime fondamentale de n’ufer d’aucune vio- 
lence en matière de Religion , mais d’at- 
tirer les hommes à leur culte, par le feul 
exemple ôc par la feule perfualion , elli-v. 
mant que chacun doit être libre dans fes 
fentimens, & que la force peut bien faire 
des hypocrites, mais non pas de véritables 
convertis. Nous affiliions fouvent aux af- 
femblées des Giovannitcs , parce qu’ils font 
Chrétiens , mais plulieurs des nôtres ai- 
moient mieux prier Dieu à part que de fe 
mêler parmy des Chrétiens qui ne recon- 
noiflent pas la Nature Divine de Jefus- 
Chrift : des Chrétiens qui prétendent prou- 
ver par les Ecritures ôc par laraifon, qui 
en ces matières eftun mauvais Juge , que 
le Fils de Dieu n’étoit qu’un Ange, avant 
qu’il prit la chair humaine dans lefein de 
la fainte Vierge: des Chrétiens quidifent 
queJcfus-Chnll n’ellDieu que paralîomp- 
tion -ou par aflociation à l’Empire du mon- 
de, à la manière des Empereurs Romains, . 
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qui s’aflocioient un Collègue au Gouver- 
nement de leurs Etats, & qui le revêtaient 
de la puiflànceSc de la Majefté Impériale, 
comme fi elle leur eût été naturelle. C’eft: 
ainfique ces pauvres Hérétiques s’abufent 
dans leurs vains raifonnemens , qu’ils 
fe fervent d’exemples humains dans les cho- 
fes divines , St qu’ils tâchent par leurs com- 
paraifons grofîiéres, d’éluder les plus fa- 
crez myftércs de la Religion Catholique, 
ôc vraiment orthodoxe. 

Voila ce que nous avons crû devoir im- 
porter de la Religion des Sevarambes , de 
leurs Fêtes folemnelles, St de leurs prin- 
cipales cérémonies, en quoy confiftelcur 
culte Religieux ; fans nous amufer à un 
détail trop recherche, qui feroit plus ennu- 
yeux qu’utile St agréable. 

Maintenant nous dirons quelque chofe 
du langage de ces Peuples, fansaufiinous 
trop étendre fur ce fujet , nôtre deflêin 
n’étant pas d’en faire une Grammaire, mais 
feulement un petit tableau racourcy qui 
puifle montrer l’excellence, Scies avanta- 
ges qu’il a fur toutes les autres langues de 
l’Afic ou de l’Europe, 
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De la langue des Sevarambes. 

L A politcflc des mœurs produit ordi- 
nairement celle des langues, fur tout 
quand elles ont des fondemens naturels , 
fur lefquels on puiflé facilement bâtir fans 
en changer le premier modclle, quand il 
cft une fois bien étably. C’cft ce que Se- 
varias comprit très-bien au commencement 
de fon Régné , car prévoyant que par 
fes loix il rendroit les mœurs de ces Peu- 
ples douces ôc réglées , il crut qu’il leur 
faudrait une langue conforme à leur 
génie, 6c par le moyen de laquelle ils puf- 
lent exprimer leurs fentimensôc leurs pen- 
fées , d’une manière auflî polie que leurs 
coutumes l’étoient. Il excclloit dans la con- 
noifl'ance des langues , il en poflèdoit plu- 
fieurs, & connoifloit parfaitement leurs 
beautés ôc leurs defauts : dans le dellcin 
donc d’en compofcr une très parfaite , il 
tira de toutes celles qu’il fçavoit ce qu’elles 
avoient de beau ôc d’utile, 6c rejetta ce 
qu’elles avoient d’incommode ôc de vi- 
cieux. Non qu’il en empruntât des mots, 
car ce n’efl: pas ce que je veux dire ; mais 
il en tira des idées 6c des notions qu’il tâ- 
cha d’imiter ôc d’introduire dans lafienne, 
les accomodantà celle des Stroukarambes , 
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qu’il avoir aprife , 8c dont il fit le fondement 

de celle qu’il introduifit parmy fes fujets. 

Il en retint tous les mots , toutes les phra- 
fes fie tous les idiomes qu’il trouva bons , fe 
contentant d’en adoucir la rudefle , d’en re- 
trancher la fuperfluité ; fie d’y ajouter ce 
qu’il y manquoit. Ces additions furentfort 
grandes , car comme les Stroukarambcs é- 
toient avant luy des Peuples grofliers , ils 
avoient peu de termes , parce qu’ils n’a- 
voientqucpeu de notions, ce qui rendoit 
leur langue fort bornée , quoy que d’ail- 
leurs elle fût douce méthodique, & capa- 
ble d’accroiflementôc depolitefle. 

Scvarias fit faire un inventaire de tous les 
mots qu’elle contenoit , & les fit difpofer en 
ordre alphabétique , comme les Diétion- 
naires. En fuite il en remarqua les phrales 
fie les idiomes , 8c puis il en retrancha ce 
qu’il y trouva d’inutile , 8c y ajoûta ce 
qu’il y crut néccflaire , foit dans les fons 
(impies, ou dans les compolcz, foit dans 
1 rs diétions, foitenfindans la Syntaxe ou 
arrangement des mots 5 c des fcntcnces. A- 
vant luy les Auftraux ignoroienttout à fait 
l’art d’ecrire , fie n’admiroient pas moins 
que les Américains l’ufage des lettres fie des 
écrits , ce qui ne (êrvit pas peu aux Parfis à 
leur perfuader que le le Soleil leur enfei- 
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gnoit tous les arts , qu’ils avoient portes 
de nôtre Continent, 8c qu’il fc commu- 
niquoit à eux d’une manière toute parti- 
culière. 

Sevarias inventa des caraébércs pour 
peindre tous les Tons qu’il trouva dans leur 
langue, 8c tous ceux qu’il y introduit. 
Il leur apprit à écrire par colomnes, com- 
mençant par le haut de la page 8c tirant en 
bas de la gauche à la droite en bas , à la 
manière de plufieurs Peuples de l’Orient. 
Il diftingua, comme nous, les lettres en 
voyelles 8c confonncs, après avoir inventé 
quarante figures , qui expriment prefque 
tous les Tons de la parole vocale, 8c qui 
ne laiflent pas d’être toutes diftinébes les 
unes des autres. Il inventa plufieurs mots 
dont il établit l’ufage où cette variété de 
Tons fe remarque clairement, afin que les 
enfans appriflent de bonne heure à former 
toutes fortes d’articulations , 8c à rendre 
leur langue flexible 8t capable de pronon- 
cer tous les mots , fans peine 8c fans difficul- 
té. Auffi cela fait que les Scvarambcs d’au- 
jourd’huy apprennent facilement à pro- 
' noncer les diébions de toutes les langues 
qu’ils étudient, 8c qu’ils en viennent Faci- 
lement à bout. Ils ont dix voyelles , 8c tren- 
te confonnes toutes diftinébes , d’où £ro- 
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cède dans leur langue une merveiîlcufc 
variété de Tons, qui la rendent la plus agréa- 
ble du monde. Ils ont accommodé ces 
ions à la nature des chofes qu’ils veulent 
exprimer, 6 c chacun d’eux a fonufageôc 
fon caraétére particulier. Les uns ont un 
air de dignité 6 c de gravité , les autres font 
doux 6 c mignons. 11 y en a qui fervent i 
exprimer les chofcs balles 6 c méprifablcs, 
6 c d’autres les grandes 6 c relevées,fclon leur 
pofition , leur arrangement 6 c leur quan- 
tité. 

Dans leur Alphabet ils ont fuivi l’ordre 
de la nature , commençant par les voyelles 
Gutturales , puis venant aux Palatiqucs 
6 c Unifiant par les Labiales. Après les voyel- 
les viennent les confonnes, qui font trente 
en nombre , qu’ils divifent en Primitives 
& Dérivées. Ilsfubdivifent encore les dé- 
rivées en féches 6 c en mouillées, 6 c à l’é- 
gard de l’organe qui a le plus de part dans 
leur prononciation , ils les diftinguent tou- 
tes en Gutturales , Palatiqucs , Nafales , 
Gingivales, Dentales 6 c Labiales. 

La première figure qu’ils mettent après 
les voyelles eft une marque d’afpiration , 
qui vaut autant quel’cfprit âpre des Grecs 
ou que nôtre, b , afpiréc. Enfuite vien- 
nent les confonnes Gutturales , les Palati- 

ques, 
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qiies , les Dentales , & puis les autres , des- 
cendant toujours vers les Labiales félon 
l’ordre de la nature. 

De ce grand nombre de fons (impies, 
ils en compofent lçurs fÿllabes , qui fe font 
par le mélange des voyelles & des con- 
lones , en quoy ils ont fort étudié la na- 
ture des chofes qu’ils tâchent d’exprimer 
par des fons conformes , ne fe fervant ja- 
mais de fÿllabes longues & dures pour ex- 
primer des chofes douces & petites , ny de 
iyllabes courtes & mignardes pour repre- 
lenter des chofes grandes, fortes oü rudes , 
comme font la plupart des autres Nations, 
qui n’ont prefque point d’égard à cela, quoy 
que l’obfcrvation de ces régies faflclaplus 
grande beauté d’une langue. Ils ont plus de 
trente diphtongues ou triphthongues tou- 
tes diftinétes, qui font encore une grande 
variété de fons , & qui fervent fouvent à 
la diftinétion des cas dans les noms, & 
des temps dans les verbes. La plupart de 
leurs mots finilîèntpar des Voyellesoudes 
confones faciles,. & lors qu’on en voit 
de rudes ce n’eftque pour exprimer quel- 
que rudefle dans la chofe lignifiée, ce qui 
fe fait fouvent tout exprès, fur tout dans 
les pièces d’éloquence. Ils ont trois carac- 
tères pour chaque Voyelle afin d’en mar- 

Tome IL L quer 



24 i Hiftoire 

quer la quantité , 6c ils les divifent toutes 
en ouvertes , en directes 5c en fermées, 
pour montrer la nature des accens qu’on 
y doit pofer. Jamais ils ne mettent le cir- 
conflexe que fur les lettres longues 5c ou- 
vertes , ny le grave que fur celles qui fe 
prononcent en fermant la bouche, 6c qui 
lupriment ou abaiflent la voix. L’accent 
aigu fe met indifféremment fur toutes, fé- 
lon la nature du mot. Ils ont des marques 
pour les divers tons 5c les différentes in- 
flexions de la voix, comme nous en avons 
pour ^interrogation 5c pour l’admiration ; 
mais ils vont bien plus loin; car ils ont des 
notes pour prefque tous les tons qu’on don- 
ne à la voix dans la prononciation. Les 
unes fervent pour exprimer lajoye, les au- 
tres la douleur , la colere, le doute, l’aflïï- 
rance, ÔC prefque toutes les autres pallions. 
'Leurs di&ions font la plupart diflillabes, 
quand elles font Amples ; mais dans lacom- 
ofîtion elles font plus longues , quoy que 
eaucoup moins ennuyeufes que les Grec- 
ques, qui fouvent excédent les régies de 
la médiocrité, 5c qui font d’une longueur 
incommode. Sevarias inventa pluficurs ad- 
verbes de temps, de lieu, de qualité, ÔC 
plufieurs prépofitions , qui fe joignantaux 
noms Ôc aux verbes , en expriment mer- 

veil- 
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veilleufementbicn les différences Sc les pro- 
priétez. La déclinaifon des noms fe fait 
par la différence des terminaifons de cha- 
que cas à la manière des Latins , ou par le 
moyen de certains articles prépofitifs, com- 
me nous faifons, ou par tous les deux en- 
femble ; mais alors cela eft emphatique , 

& on 11e fe lcrt de cette manière de décli- 
ner que pour exprimer fortement quelque 
chofe. 

Les genres des noms font trois, lemaf- 
culin, le féminin & le commun. Latermi- 
naifon, a, eft propre au mafeulin , e , au 
féminin & , 0 , au commun. Dans les 
augmentatifs on afteète la lettre ou , qui 
le plus fouvent lignifie dédain & mé- 
pris , ÔC dans le? diminutifs on affecte 
la lettre //, qui lignifie mépris & dédain, 
maisé&i, fignifient gentilleflè & mignar- 
dife, ainfi pour défîgncr un homme dans 
le terme ordinaire ils* difent Amba , fl 
c’elt un grand homme vénérable , ils di- * 
fent Ambas , mais fi c’cft un grand vilain, 
ils difept Ambou , §c Ambous , quand c’elt 
un vilain infigne. Dans la dimunition ils 
difent Ambu , s’ils veulent lignifier un 
petit malotru , mais s’ils veulent fignificr 
un joly petit homme ils dilent Ambé , & 
quand il eft inligne en bien ou en mal , ils y 
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ajoutent la lettre s , ce qui fait Amljtis 8c 
Ambés. De même ils appellent une femme 
Embé dans le terme ordinaire, & félon les 
diverfes lignifications que nous venons 
d’expliquer ils l’appelleront embés , em- 
beou , embeous , embeu , embues , embei ÔC 
embeis. Ces diverfes terminaifons fervent 
encore à exprimer la haine, la colere, le 
mépris, l’amour, l’eftime & le repcét, fé- 
lon l’ufage qu’on en veut faire. Les nom- 
bres font deux , le fingulier & le pluriel, 
qui ordinairement eft diftingué du fingu- 
lier par l’addition de la lettre / ou ». Ainfi 
amba faitau pluriel ambai, embé fait embei, 
& dans le commun , ero lumière fait , Eron 
lumières. Mais quand on veut exprimer 
le mâle & la femelle tous deux en un mot, 
ou qu’on doure du fexe de quelque ani- 
mal , alors on dit Arnboi , qui lignifie l’hom- 
me & la femme, ou Phantoi , le pere & la 
mere, car Pbanta, veut dire pere , & P berné 
mere. Dans les verbes ils obfervent aufli 
trois genres qui font voir le fexe de 
celuy, ou de celle qui parle, 8c ces verbes 
s’augmentent ou fe diminuent comme les 
noms. 

Ainti pour lignifier aimer ils difent à 
l’infinitif Ermanay , quand c’ell un hom- 
me qui ayme, fi c’eli une femme ils di- 
fent 
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fent Ermanéi , & fi ce n’eft ny mâle ny 
femelle , ou fi c’eft tous les deux enfemblc, 
ils difent Ermanoi. Dans tous les temps 8c 
les perfonnes, ils obfervent aufli cette dif- 
férence, 8c ont toujours égard au genre de 
la chofe qui parie ou qui agit. 

Par exemble un homme qui dit qu’il ai- 
me, dit Ertnanâ , une femme, Ermatié ? 
& une chofe neutre ou commune, dit £r- 
mano , ce qu’on pourra voir dans toutes les 
perfonnes du temps prefent de l’indicatif, 
dans l’exemple fuivant. 



Au mafeulin. 


Ermana’ , 1 

J'aymc. 
Ermanan , 
Nous aymons. 

Ermanach , 
Tu aymes , 
Ermatia’chi , 
Vous ay niez. 

Ermanas, 
Il ayme. 
Erman’fî , 
Ils ayment . 


Au Féminin. 


Ermané < 

F ayme , 
Ermanen , 
Nous ay morts. 

Ermânech , 

Tu aymes. 
Ermênchi , 
Vous aymez. J 

Ermanés , 
Elle ayme. 
Ermenfi , 
Elles ayment . 
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Au Commun. 

i 

E’rmano, JErmanôch, Ermanos , 

j'aime, I Tu aymes II ou elle ayme. 

Ermanon , I Ermôa’chi , Ermôn’fi, 

Nous aymons J Vous aymez. Ils ou elles ay ment. 

Ils obfervcnt cette différence de genres 
par les terminaifons dans tous les temps 
ôc les modes des verbes, ôc fe fervent aufli 
de la diminution 5c de l’augmentation, 
comme dans les noms. Ainfi Ermanotii fie:- 
nmc aymergromerement , Ermanui , ay- 
mer peu ÔC mal , Ermanet , aymer un peu , 
mais joliment , 6c Ermttné , encore plus 
mignonnement. Mais pour aymer beau- 
coup ôc noblement , ils difent Erma- 
nâjjai. 

Pour lignifier un amateur, ouceluy qui 
ayme, ilsajoûtent^, de , ou do, à l’infini- 
tif. Ainfi ils diront pour un homme qui 
ayme , Ermnnaida -, pour une femme , 
Ermaneidc \ ÔC pour le genre commun Er- 
mAnotdo. Ils ont trois fillabes dont par l’ad- 
dition d’une on forme aufli des participes 
dans toüs les temps de l’indicatif. Ainfî 
Ermanada que par abréviation ils écrivent 
Ermanda , lignifie une perfonne qui ayme 
prefentement. - - 

Er . 
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Ermancha 8c Ernianfa font de la féconde 
8c de la troifiémc perfonne , 8c au pluriel 
on dit E rmandi , Ermancbi , 8c Ermanft. Au 
féminin on change Va final en e , 8c au com- 
mun en 0, 8c ainfi i’on dit Ermandé , Er- 
tnancbê , Ernianfé , qui font leur pluriel en 
ci, 8c les neutres en 0 , font le leur en 
on, Ermando , Ermandon , 5 c ainfi. des au- 
tres. 

Us n’ont qu’une conjugaifon ainfi variée, 
par genres, par modes, par temps, par 
perfonnes 8c par participes , mais dans eette 
feule conjugaifon ils ont plus de variété de 
terminaifons que nous n’avons dans toutes 
les nôtres 8c dans toute cette langue il ne 
fe trouve pas un fcul verbe irrégulier, ce 
qui la rend fort facile à ceux qui veulent 
l’apprendre. Le nom verbal qui lignifie 
Taébion du verbe, fe forme de l’infinitif, 
par l’addition de la fyllabe pfa , pfe, ou 
pfo\ amCiErmanaipfa , lignifie l’amour pu 
l’aéte d’aymer d’un homme, Ermaneipfe 
celui d’une femme, 8c Ermanoipfoct\u\ du 
neutre, ou commun aux deux fexes. 

Tous les verbes aétifs fe peuvent chan- 
ger en paflifs , en y préfigeant la prépofi- 
tion ex , fi le verbe commence par une 
confone, comme falbrontai , commander, 
où fi vous ajoutez ex vous ferez exalbrontai , 
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être commandé ; mais s’il commence par 
une voyelle on n!àjoûte que l’x comme,£>- 
manay , aymer , xertnanai , être aymé,. ÔC 
ainli des autres , ce qui change la lignifica- 
tion a&ive en palîive, dans tous les tems 
des verbes, ôc dans tout ce qui en dérive. 
Prefque tous les verbes neutres reçoivent 
la prepofition dro fur tout quand ils ne 
font pas de plulïeursfyllabes. ÂÀnüflamay 
qui fignifie être , fait le plus fou vent drojia - 
may qui veut aulîi dire , être, exiller. 

Tous les verbes tranlitifs reçoivent la 
prepofition d't ou dis , comme difeatai , cou- 
rir; difitirai , voler rapidement, d'tnuferai y 
courir vite; mais ces prépolitions ligni- 
fient un mouvement rapide , au contraire 
de dro qui fignifie un mouvement lent & 
tardif ; comme drocambai , venir lentement ; 
dnocatai , courir lentement ; drofembai , par- 
ler lentement ; mais difemibai veut dire 
parler vite. Ils ont plus de cent prépo- 
litions qui lignifient la diverfe manière 
d’agir ,& qui contiennent plus de fens dans, 
un mot que nous n’en pouvons exprimer 
en une ligne entière. La langue Grecque 
toute belle qu’elle eft , n’approche pas de 
celle-cy en energie ny en douceur, & ne 
reprefente pas la moitié fi bien le mouve- 
ment deschofes , ny leurs diverfes maniè- 
res 
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res 8c propriétez : ce que je pourrois ailé- 
mcnt faire voir, fi je voulois m’étendre 
fur ce fujet , & faire une Grammaire de 
cette langue , comme peut être je feray 
quelque jour, fi j’en ay le loifir & la com- 
modité. 

Ils ont des Verbes imitatifs , des incboa- 
tifs , de ceux qu’on appelle remittentia , & 
inttndcntia , qui font tous marquez par des 
prepofirions qui leur font propres , & par 
le mouvement lent, rapide ou modéré des 
fyilabesdont ils fontcompofez. Cela fait 
que cette Langue eft la plus propre du mon- 
de pour la pociie Métrique. Elle eft encore 
fort commode pour les Poètes & les Ora- 
teurs, car elle a beaucoup de termes Sy- ' 
nonimes dans les notions communes , fi 
bien que pour dire une même chofè on a 
fouvent cinq oufix mots différerïs, les uns 
longs, les autres courts & les autres d’u- 
ne longueur médiocre. Les uns font com- 
pofez de longues fyllabes , les autres de ‘ 
brèves, 8c chacun a Ion mouvement dif- 
férent. Leurs poèmes font tous en vers Mé- ’ 
triques, comme les poèmes Grecs & La- ; 
tins, qu’ils ont imité ; mais leurs vers’ 
font beaucoup plus beaux & plusçapa-- 
blés d'émouvoir les pallions. Ils les adap- ’ 
tent toûjours au fujet qu’ils traitent, & fe ! 
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moquent desPoëtes qui difent des bagatelles 
en vers Héroïques & en termes empoulcz, 
& fatiguent l’oreille avec leurs Exametrcs 
perpétuels. Je voulus une fois dans une 
* compagnie de beaux efprits parler de nos 
Vers rimez, & les comparer aux Vers mé- 
triques, pour voir ce qu’ils en diroient, 
mais ils traitèrent cela de cridicule 
8ç de barbare, difant que les rimes ne fai- 
foient que gêner le bon fens êc la raifon , 
& qu’elles ne produifbient rien qui pût é- 
mouvoir les pallions, ny donner de la grâ- 
ce & du mouvement aux Vers. En effet 
je ne trouve rien de plus ridicule que les 
rimes , quoy que de grandes Nations , 
d’ailleurs allez polies, en foient afles entê- 
tées pour en faire leurs délices, comme les 
petits efprjit font les leurs des pointes & 
des équivoques. Il me fembleque ces Vers 
rimez font un certain carillon, à peu près 
Semblable aux clochettes qu’on pend à la 
cage ronde d’unécureüil, qui les fait Ton- 
ner en fe roulant dans fa prifon , & qui fe 
répondant les unes aux autres, rendent une 
mélodie qui n’ell agréable qu’à l’écureüil, 
ou aux enfans qui palfent. Car quel hom- 
me raifonablc voudroit s’y amuferou l’é- 
couter plus d’unefois? Nos rimes à mon 
avis ne font pas plus agréables dans les 

Vers 
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Vers , 6c je ne les trouve pas moins groi- 
fiéres que les clochettes dont je viens de 
parler, qui du moins ont cela de commo- 
de que , fi elles ne plaifcnt pas aux gens d’efi- 
prit, elles ne choquent pas le bon fens 8c 
la raifon, comme font les rimes dans pres- 
que tous les Poëmes où l’on s’en fert. Y 
a-t-il rien de plus ridicule que défaire par- 
ler en rime, comme on fait dans diverfes 
comédies, une Harangére, un Savetier, 
un Païfan , un petit enfant , ôc telles autres 
perlonnes. 

Eft-il rien de plus abfurde de vendre,' 
d’acheter, de plaider, de boire, de man- 
ger, de fe batre, de faire fon teftament, 
ëc de mourir en rimant. Et ce qui effc en- 
core plus ridicule que tout cela, eft de vou- 
loir que fur le théâtre dans un changement 
de Scène, celui qui ctoit abfcnt & qui n’a- 
voit pas entendu les dernières paroles qu’on 
avoit dites avant qu’il arrivât, rime avec 
le. dernier Vers qu’on a prononcé, com- 
me s’il l’avoitoûi, 8c qu’on luycûtdonné 
le temps de chercher une rime pour y ré- 
pondre. Certainement tout homme de 
* bon fens qui fera réflexion fur ces abfur- 
ditez , ne pourra qu’admirer l’aveugle- 
ment de mille beaux efprits , qui le laiflènt 
entraîner à l’eftime fotte 2c vulgaire que 
L 6 l’on 
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l’on fait des rimes, & qui ne dife avec 
moy , quec’étoit avec beaucoup de raifon 
que les Sevarambes à qui j’en parlay, les 
traitèrent d’invention grofiiéreôc barbare. 

On pourra dire que dans les Vers mctri- 

3 ues on reprefente toutes fortes de gens Sc. 

e. caraétéres , auffi bien que dans les V ers 
rimez, qui même ne font pas fi difficiles 
à compofer : à quoy je répons que , pour- 
vu qu’on fçache varier le genre des Vers 
félon la nature du fujet qu’on traite , il dt 
difficile de remarquer , que ce foient des 
Vers métriques, & qu’on les prend plu- 
tôt pour uneProfe harmonieufe qui émeut 
& qui touche les Pâffions, que pour un 
vain arrangement dé mots qui ne font que 
choquer les oreilles délicates y comme font 
les Vers rimez avec leurs chutes & leurs 
retours , fans force & fans mouvement. 
Auffi l’on ne voit guéres que nos Poëmcs 
faflent beaucoup d’effet fur le cœur, &fi 
quelquefois ils en font, cela ne vient que 
de la beauté des penfées & de l’élégance 
des expreffions & non pas du mouvement 
des pieds. Au contraire j’ay vû des Poè- 
mes à Sevarinde, qui, quoy que fort mé- 
diocres pour ce qui ellde l’cfprit, nelaif- 
foient pas de femblcr merveilleux, quand 
ils étoient recitez ou. chantez. J’y ay oiii 

chan- 
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chanter une Ode fur les viétoires que Se- 
varias obtint fur les Stroukarambes , qui 
eft. à, la vérité, pleine d’efprit 6c de belles 
penfées, mais qui n’a pas la moitié tant 
de force, quand on la lit tacitement, que 
quand on l’entend reciter ou chanter. Alors, 
elle ravit 6c tranfporte l’a me 6c touche fi 
bien les pallions qu’on n’eft pas maître de 
fo y-même. On y reprefente fi bien le com- 
bat , le bruit des foudres de Sevarias , l’é- 
tonnement des Barbares, les cris & les hur- 
lemens des mourans 6c des blcflèz, 6c 
la fuite des vaincus, qu’il femble qu’on 
voye une bataille réelle. Mais ce qu’il y 
a de plus admirable, c’cfl que le feul mou- 
vement des pieds fans les paroles , avec les 
notes de la' mufique, fur lefquelles on les 
chante,, produifent dans le cœur prefque 
tous les mouvemens qu’y produit le 
Poème entier. C’eft une choie ordinaire 
aux Muficiens de ce païs- là de faire des 
effets, tout differens dans un même chant. 
Quelquefois ils excitent la joye , la colere, 
la haine,* -le mépris ÔC même la fureur, 6c 
incontinent après ils calment ces paffions 
6c leur font fuccéder la pitié , l’amour , 
la trifteflè, la crainte, la douceur 6c enfin 
le fommeiî ; 6c tout cela vient principale- 
ment de la force des Vers métriques. Je 
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croi qu’on n’aura pas de peine à croire 
cette vérité, puis qu’autrefois les Grecs 
faifoient tout cela , bien que leur langue 
n’y fût pas de beaucoup fi propre que celle 
des Scvarambes, qui ont enchéri fur eux 
& fur tous ceux qui les ont précédez. 

Dans les langues grofiiéres comme font 
celles qu’on parle aujourd’huy en Euro- 
rope 8c prefque par tout ailleurs , on a une 
certaine manière fcrupuleufe d’arranger 
les mots, en mettant le nominatif devant 
le verbe 8c l’accufatif après, d’où dépend 
fou vent le fens des phrafes & des fènten- 
ces, parce qu’on n’a pas une diftinétion 
claire 8c nettédans les déclinaifons 8c dans 
les conjugaifons. Au commencement les 
Latins en uloient de même, parce que leur 
langue étoit grofliére comme le font enco- 
re aujourd’huy celles de la plupart des Na- 
tions, maisen fuite comme ils fc polirent, 
ils changèrent ladifpofition de leurs mots 
& la rendirent plus libre dans les Vers 8c 
dans la Profe, bien que cela portât quel- 
que obfcurité dans le difeours , par la ref- 
femblancc de quelques-uns de leurs cas 
dans les rimes , 8c de quelques perfonnes 
des temps dans les modes des verbes. Ne- 
anmoins ils préférèrent la douceur 8c la 
cadence à la clarté de l’oraifon,8c conful- 
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térent plutôt l’oreille que les régies de la 
Grammaire naturelle. Les Sevarambes en 
forte autant, mais c’eft avec beaucoup plus 
dcfuccès, car ils arrangent leurs mots 
comme il leur plaît, fans apporter de l’ob- 
feuritédans leurs ouvrages, parce que dans 
leur langue tous les cas des noms, & les 
perfonnes des verbes ont de différentes 
terminailons ôcne font point d’équivoque 
comme dans le Grec & dans le Latin , ce 
qui la rend très-claire & très-facile. Ils 
ont même plus de cas ôc plus de modes 
que ces Nations anciennes , ôc leur langage 
cft beaucoup plus diftinét, non feulement 
à caufedes termes qui dérivent les uns des 
autres, mais auflî par les prépofitions qui 
marquent précifément ôc fans confufîon 
les diverfes aéfcions ôc les qualitez des 
choies. 

Toutes ces raifons ôcle foin qu’ils pren- 
nent tous d’apprendre les principes de la 
Grammaire, font qu’ils parlent mieux, 
ôc s’expriment plus nettement qu’aucune 
Nation du monde, d’où l’on peut conclure 
qu’ils nous paffent autant en beauté de 
langage qu’eil innocence ÔC en politdîe 
des moeurs, Ôc qu’ils font, à la Religion 
près, les plus heureux Peuples de la ter- 
re. Mais outre les avantages naturels de 
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leur langue fur celles des autres Nations, 
les beaux efprits qui l’ont cultivée, ont ex- 
trêmement contribué à Ton embelliflèmeftt, 
& fur tout un Poëte , auquel à eau lé de 
fon grand génie ils ont donné le nom de 
Khodamias , c’eft à iireefprit Divin. C’eft 
luy qui acompofé la belle Ode dont nous 
avons déjà parlé, &qui, tant par cet ou- 
vrage incomparable que par plu ficurs au- 
tres pièces excellentes, s’eft aquis parmy les 
Sévarambcs une reputaton égale à celle 
qu’Homereôc Virgile s’aquirent autrefois 
parmy les Grecs Ôt les Romains. Son Style 
cft pur, clair & naturel , fes penféesi juftes 
& fpirituellcs, & le mouvement de fes Vers 
fi merveilleux, qu’il eft impoflible de les 
entendre, & de ne pas fentir la pafiion qu’il 
veut émouvoir. On peut dire de luy qu’il é- 
toit véritablement né Poëte, puis que dès fa 
plus tendre jeunellè il faifoit des Vers qui 
furprenoient les meilleurs efprits de fon 
temps. A l’âge de vingt ans il fit une pièce de 
Théâtre qui fut admirée de toute laNation, 
& qui ne luy aquit pas feulement la répu- 
tion de grand genie , mais qui luy fit autfi 
remporter fur fes Rivaux une viétoirc lî- 

t nalée, qui fut fuivie de la poflèffion d’une 

elle perfonnequ’il aymoitéperdûment. fe 
croi que le récit de cette avanture ne fera 

pas 
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pas dclagréableau Leéteur,puis qu’clleetff 
allez finguliére pour mériter Ton attention. 


HISTOIRE, 

DE B.ALSLM E\ 

S Ous le régné de Sevarkhemas il y a*- 
voit à Sevarinde une jeune fille nommée 
Balfimé, qui par fa beauté le faifoit ad- 
mirer de tous ceux qui la connoifloient.- 
Elle avoit toutes les grâces que la nature, 
peut donner à. une femme. A la beauté dit 
corps elle joignoit toutes celles de l’ame 
ÔC de Tefprit, 6c il fembloit que le Ciel. 
ne l’eût formée que pour faire voir en elle 
ion chef-d’œuvre le plus achevé. Si laqaifi* 
lance eût pû ajouter quelque chofe à tous 
ces grands avantagés, dans un pais où l’on 
n’en fait point de cas, Balfimé auroit au- 
tant furpafië toutes les filles de Sevarinde 
par la noblefle de fon. extraction , qu’elle 
les fürpafi'oit en mérite 6c en beauté, car 
elle étoit du larig de Sevarias du côté de 
la mere, êc avant qu’elle eût atteintfiidix- 
h'uitiéme année , fon pere fut élevé à la 
charge de Vice-Roy du Soleil fous le nom 
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de Sevarkimpfas, qui fur fcs vieux ans ré- 
figna l’Empire à Sevarminas aujourd’huy 
régnant. Bien que l’élévation de ce Prin- 
ce donnât un nouveau luftre à toute fa fa- 
mille, néanmoins elle arrêta tout court la 
fortune de Balfimé, qui pofledant tant de 
charmes n’auroit pas manqué d’être don- 
née au Vice-Roy, s’il n’eût pas été fon 
perc. Elle le vit donc privée pour jamais de 
l’efperance de monter fur le Thrôncôc ré- 
duite à la néceflité de fe contenter d’unfu- 
jet. Ileft vray que, fi d’un côté la fortune 
de fon pere fut un obftacle à la fienne, 
de l’autre elle luv procura un autre efipè- 
ce de bonheur, qui futcaufe du grand é- 
clat que fon mérite ôc les avantures firent 
& font encore aujourd’huy parmy les Se- 
varambes, qui reprefentent fouvent fur le 
Théâtre les amours de cette belle perfon- 
ne avec fon Khodamias. Avant que ce Poè- 
te eût par fes ouvrages meritéce nom glo- 
rieux, il s’appelloit Franofcar : Il étoit 
né dans Sevarinde ôi dans la même Ofma- 
fic , où Balfimé avoit commencé de voir 


le jour ; fi bien qu’ils s’étoientvûs dès leur 
plus tendre enfance , & quoy que l’a- 
mour n’eût point encore de part à leurs 
jeux & à leur familiarité, on remarqua 
pourtant que Franofcar avant l’âge de 

fept 
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fept ans avoit un penchant naturel pour 
la petite Balfimé , qui n’a voit que deux 
ans moins que luy. L'abfencc ny l’éloi- 
gnement ne purent changer cette inclina- 
tion, car après Ton Stricafion,Sc qu’il eut 
été mis dans une autre Ofmafic <jue celle 
où il étoit né, pour y être éleve parmy 
les autres jeunes garçons de Ton âge, tou- 
tes les fois qu’il luy étoit permis d’aller 
rendre fes rcfpeéts â fon pere & à fa mere , 
il ne manquoit pas de vifiter Balfimé ÔC 
de luy apporter quelque prefent de fleurs 
ou de fruits. 11 y avoit dans une autre Of 
malle un jeune garçon nommé Nefrida 
qui étoit â peu près de fon âge. Ce Ne- 
frida avoit comme Franofcar de l’inclina- 
tion pour Balfimé, avec laquelle on lefai- 
foit fouvent chanter: car il avoit une voix 
admirable , êc elle l’avoit prefque auffi 
bonne que luy. Il étoit mieux fait de 
fa perfonne que Franofcar, quoyquel’un 
ny l’autre n’euflent rien d’extraordinaire 
dans leur mine, & qu’ils fuflènt tous deux 
d’une taille aflèz médiocre. Mais dans leur 
tendre enfance Nefrida lembloit 'être le 
plus aimable des deux , à-caufe des char- 
mes dé fa voix, qui luy attiraient l’amour 
de toute fon Ofmafie. Dès qufil eut atteint 
l’âge de fept ans il fut adopté par l’Etat 

com- 
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comme tous les autres enfans, maisàcau- 
fe des avantages de fa voix il fut élevé 
parmy ceux qui étoient deftinez à chanter 
au Temple du Soleil les Hymnes qu’on 
fait à. la louange de ce bel Aftre. Balfimé 
changea comme luy d’Ofraafie, quand fon 
Stricafion fut arrivé, fi bien qu’ils ne fe 
voy oient que rarement, & Nefnda n’ayant 
pas pour elle une aufîi forte inclination 
qu’avoit Franofcar, il ne s’emprcfloit pas 
tant pour luy allerrendre vifiteôc pour luy 
apporter des prdèns. Les premières an- 
nées de leur enfance fe paflerent ainfi in- 
nocemment, fins que l’amour fe mît de 
la partie , mais quand Balfimé fut parve- 
nue à fa quatorzième année , & que fa beau- 
té, qui croifloit tous les jours , l’eut fait 
admirer de tout le monde, mille cœurs 
commencèrent à foupirer pour elle, & 
Franofcar 6 c Ncfrida ne furent pas feuls 
à la rechercher. Perfonnen’ofa fe déclarer 
ouvertement jufqu’à ce qu’elle eût quinze 
ans accomplis, parce qu’avant cet âge on 
ne permet pas aux filles d’écouter les dé- 
clarations d’amour, ny aux garçons de 
leur en faire: mais malgré la févénté des 
loix l’Amoureux Franofcar crut qu’il ne 
falloit pas perdre de temps, ny fouffrir 
qu’un autre le déclarât avant luy. Pour cet 
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effet il fongea aux moyens de parler de 
fa paflîon à fà belle Maitrefle de la meil- 
leure grâce qu’il pourroit, pour prévenir 
tous fes Rivaux 6c s’établir dans Ton cœur 
avant aucun autre, fçaehant bien que les 
premières impreflîons font ordinairement 
les plus fortes, 6c que l’honneur de fe di- 
re le premier de fes Amans, lui donneroit 
un grand avantage par deflus tous fes Con- 
currans. Il avoit remarqué depuis long- 
temps qu’avec une beauté merveilleufe 6c 
des fentimens généreux, Bal fimé avoit l’ef- 
prit délicat, 6c qu’elle aymoit fort la po- 
litcffe; Et comme ces qualitcz font d’cl- 
les-mêmes fort aymables, elles avoient au- 
tant contribué à l’eftime 6c à l’amour qu’il 
avoit pour elle, que tous les autres char- 
mes de fa perfonne. Il avoit même prévu 
qu’il l’emporteroit fur fes Rivaux, parle 
moyen de fesdifeours polis 6c de fes beaux 
ouvrages , 6 c cette confideration fit qu’il 
s’attacha avec beaucoup plus d’application, 
qu’il n’auroit peut-être fait, à l’étude des 
belles lettres pour lcfquelles il fc fentoit 
beaucoup de difpofition. Mais quand il 
fçut que fa charmante Maitrefle avoit que 
paflion extrême pour la bel le Poëfie , qu’el- 
le y. avoit du naturel, 6c que même elle 
fe mêloit quelquefois de faire des Vers, il 

ne 
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ne douta plus de la viétoire , Sc il s’appliqua 
feulement aux moyens de la remporter avec 
éclat. 

C’eft la coutume des jeu nés gens de tou- 
te la Nation des Sevarambes de faire fou- 
vent des aflêmblées publiques pour le di- 
vcrtiflcment, 6c fur tout aux jours qu’on 
célébré l’Ofparenibon, ou les folemnitez 
du mariage. On s’y exerce à divers jeux, 
& principalement à la dance, parce qu’el- 
le eft plus propre aux defleins galans qu’au- 
cun autre exercice, 6c que contribuant beau- 
coup à la fantc 6c à la bonne difpolition du 
corps, les loix ne l’ont pas feulement per- 
mife, mais l’ont même commandée. On y 
tient donc fou vent le bal , loit dans les 
champs d’autour des Villes , ou dans les 
grandes fales des OfmalTes , deftinées à cet 
ufage. C’eft là qu’on fait fou vent des afTem- 
blées de toutes fortes de gens , mais fur tout 
des filles 6c des garçons à marier , qui peu- 
vent ouvertement y parler d’amour , & 
ceux qui s’en aquitent le mieux font ordi- 
nairement les plus louez, parce que ces af- 
femblées fc font plus pour cela que pour 
aucun autre deflein. Si quelque jeune A- 
mant a le don de bien dancer ou de bien 
chanter , ou s’il a i’efprit de compofer quel- 
que bel ouvrage à la loüange de fa Mai- 

treffe, 
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trefle, il le peut faire paraître dans cesocca- 
fionsj 6c bien que cette liberté donne fou- 
vent delà jaloufic aux intérelléz, ils n’ofe- 
roient la témoigner publiquement, parce 
qu’on y agit fans malice 6c avec une fran- 
chile&une fimplicité qu’on, ne voit nulle 
part ailleurs. Franofcar avoit un coufin , 
qui ayant paflé fa dix-h uitiéme année fe 
trouvoit fouvent dans ces allémblées pour 
y faire une Maitreflé , 6c tâcher d’acque- 
rir les bonnes grâces de celle qu’il trouve- 
rait la plus à ion gré. Il étoit bien fait de 
fa perfonne , il avoit de la franchife 6c du 
courage autant que tout autre, mais n’a- 
voit que médiocrement de l’efprit. C’é- 
toit la le partage du parent de Franofcar ; 
c’cil pourquoy il l’employoit quelquefois 
pour faire des Vers 6c des chantons à la 
loiiange des filles dont il vouloir aquerir 
les bonnes grâces, ce quincluiréüflîfloit 
pas ; car bien que ces Vers fufl’ent fort 
jolis % qu’on fit femblant de croire qu’ils 
étoient de fa façon , 6c qu’on prît plaifir 
à les luy faire reciter , neanmoins perfon- 
ne ne le croyoit allez habile pour les avoir 
compofez, parce que ces difeours n’en fou- 
tenoient nullement le caraétére. On fit 
long-temps des recherches pour en décou- 
vrir le véritable Autheur , mais ce fut en 

vain. 
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vain , car Franofcar fe cachoit fi bien, & 
tenoit le commerce qu’il avoit avec Ion 
coufin fi fecret, qu’on ne put jamais s’en 
appercevoir. Comme il croit fort jeune, & 
que les marques qu’il avoit données de fbti 
efprit ri’avoient paru qu’à fes Précepteurs, 
on ne foupçonna jamais qu’il fût l’autheur 
de tous ces petits ouvrages, oùbrilloit une 
pointe & une netteté d’efprit, qu’on ne 
pouvoit attribuer à fon coufin , quoy 
qu’il s’en fit honneur , & fe vantât de les 
avoir faits. Un jour de folemnité & dans 
nneOfmafie où fe dévoient trou ver beau- 
coup de jeunes gens , entr’autres la fœur 
aînéedeBalfimé, Franofcar donna le Por- 
trait en vers de cette jeune beauté à fon cou- 
fin pour le lire devant la Compagnie,quand 
il verrait l’occafion favorable. Celuy-ci 
prit afl'ez bien fon temps , & lut cet ou- 
vrage devant l’aflémblée avec un fuccès 
merveilleux. T out ce qu’il avoit fait voir 
auparavant n’étoit rien en comparaifon de 
ce Portrait. On y voyoit briller tant cPefi 
prit & de politefle , & la charmante BaHi- 
mé y étoit fi naïvement depeinte , fous le 
nom de Labfinemis, que ceux qui lacon- 
noifloient s’écrièrent tous à la fois, c’eft la 
vive peinture de la jeune Balfimé. Cet 
ouvrage fut admiré de tout le monde, & 

l’on 
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l’on tâcha plus que jamais d’en découvrir 
le véritable Auheur, mais on ne put réüf 
fir dans cette recherche. La charmante 
perfonne qui étoit l’Original dece Portrait, 
ne manqua pas d’être avertie de ce qui s’é- 
toit pafic dans cette aflêmblée, & comme el- 
le étoit fort fenfible à la gloire, elle le fen- 
tit agréablement flater àcelleque luy avoit 
procuré cette avanture. Elle fouhaita pa £* 
fionnément de connoître l’Autheur d’un 
ouvrage, quifaifoit fi publiquement écla- 
ter les charmes de fa beauté , avant meme 
qu’elle fût parvenue à(â perfeétion. Fra- 
nôfcar , qui ne manquoit pas d’efpions , 
fçut dans peu de temps tout ce qui fe pafloit 
dans fon ame, & voyant que l’occafion étoit 
telle qu’il l’a voit fouhaitée, il luy envoya 
dans un bouquet de fleurs, un ouvrage en 
vers , qui reprefentoit fi bien l’état de fon 
cœur & delàpaffion, êcluy déclarait fon 
amour en des termes fi tendres & avec des 
paroles fi touchantes que la jeune Balfimc 
nç put s’empêcher d’en être touchée & 
de concevoir une eftirne toute particulière 
pour un Amant, qui luy faifoit fa décla- 
ration d’une manière fi délicate êc fi glo- 
. rieufe pour elle. Mais parce qu’elle n’é- 
toit pas d’un âge à recevoir fes foins, elle 
. fc contenta de fçavoir qu’il l’aymoit 6c 
Tome IL M qu’il 
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qu’il étoit le véritable Autheur de Ton Por- 
trait en V ers , (ans qu’elle le déclarât à per- 
sonne, & fans même témoigner à Franolcar 
qu’elle en eût aucune connoiflânce. Cepen- 
dant Nefrida , fon autre Amant , fc fentit 
touché d’une efpèce de jaloufîe , de voir 
qu’un autre que luy eût fi publiquement 
obligé Balfimé, 6c fait voir l’eftime 6c la 
paflîon qu’il avoit pour elle, avant qu’il luy 
fût permis de fe déclarer. il vit par cette con- 
duite qu’il avoit un Rival redoutable, 6c 
qui félon toutes les apparences luy difpute- 
roit fortement le cœur du bel objet qui les 
enflamoit tous deux. Mais comme ce Ri- 
val ne paroifloit pas 6c qu’il s’imagina que 
perfonnen’étoit fi avant que luy dans l’efii- 
>me de Balfimé, à caufe de leur longue fa- 
miliarité, il fe flata de l’efperance, qu’elle ne 
luy préférerait perfonne, quand il luy au- 
Toit ouvertement déclaré la tendre 1 paflion 
qu’il avoit pour elle. Et pour faire voir qu’il 
prenoit beaucoup de part à fa gloire, 6c qu’il 
n’avoit point de plus forte envie que celle 
d’y contribuer de. toute fa pu i fiance, il mit 
le Portrait que fon Rival avoit fait d’elle, 
en muGque,Sc le chanta d’une manière fi ra- 
vifiânte dans uneafl'cmblée, où l’on difpu- 
toit de la gloire de bien c-hanter, qu’il gagna 
hautement le prix qu’on y deftinoit au vain- 
queur. 
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qucur. A près ccttc viétoire,où lçsMuficiens 
les plus fameux dcSevarinde furent vaincus 
par ce jeune homme;il fut porté fur un char 
de triomphe, de l’amphithéâtre au Temple 
du Soleil , auquel il offrit un Sacrifice de 
parfums, félon la coutume ,puis il fe fit por- 
ter àl’Ofmafie où demcuroit Balfimé, 8c 
mit à fès pieds le prix qu’il avoitgagné,pour ' 
luy témoigner publiquement foncftime 8c 
Ion amçur. Ce facrifice éclatant remplit 
toute la Ville, & dans peu de temps toute 
la Nation de la renommée de Balfimé : tout 
le monde parloit de fon bonheur 6c de fa 
beauté,8c avant fa quinziéme année elleef- 
façoit déjà toutes les belles de fon temps. 
Le V ice-Roy meme la voulut voir tout âgé 
qu’il étoit, 8c fouhaita vray fembhblement 
d’être plus jeune pour la pouvoir poflêder. 

Peu de temps apres el le entra dans fa quin- 
ziéme année, 6c fe vid dans la liberté de 
fouffrir tous ceux qui luy rendroient des 
foins, 6c dechoifir entr’eux ccluy quiferen- 
1 droit le plus digne de fon eftime. Franofcar 
6cNefrida,comme fes premiers Amans, cru- 
rent que perfonne ne pouvoit raifonnable- 
ment leur difputer le cœur de leur belle 
Maitreflè, mois ils fe trompèrent tous deux 
dans leurs conjr&urcs ; car après avoir vû 
rejetter un grand nombre de Pretendans, 
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enfin ilen vint un qui pen fa les perdre tous 
deux.C’étoit un jeune-homme le mieux fait 
de fa perfonne qu’il y eût dans toute la Na- 
tion, & qui par les avantages du corps fem- 
bloit être le feul digne de l’incomparable 
Balfimé. Dès le moment qu’il parut à fes 
yeux ellcfutfurprifede fa bonne mine, & 
ne put s’empêcher del’aymer; fi bien que 
dans un inftantil fit plus de progrès dans 
Ion jeune cœur, que les deux autres n’en a- 
voient fait dans deux années de recherche ôc 
de fervicc.Ils s’en apperçurent bicn-tôt l’un 
& l’autre, & ce fut alors que le Poète & le 
Muficien commencèrent à fentir les épines 
d’un amour, dont ils n’a voient encore vû 
que les rofes. Cela fit qu’ils s’unirent forte- 
ment tous deux pour ruiner leur Rival , 
mais tant que leur Maitreflè ne le connut 
que devûë, tous leurs efforts furent inuti- 
les. Pendant quelque temps elle ne fbngeoit 
qu’àluy ,clleneparloitquedeluy, & rien 
ne lui plaifoit que luy \ & voyant qu’il ne 
s’emprefloit pas allez pour luy rendre (es 
foins, elle en foupira, elleen gémit, &fila 
pudeur ne l’eût retenue, elle l’auroit été 
trouver elle-même , pour luy découvrir fon 
amour. Tels furent lescommenccmens de 
fapalfion, à laquelle fon nouvel Amant ne 
répondoit que froidement, ce qui la mettoit 

au 
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au defelpoir, & lu y fit d’abord croire qu’il 
aimoit ailleurs , ou qu’il ne l’eftimoit pas a fi- 
le z. Dans cette peniee elle fit tous Tes efforts 
pour découvrir fes intrigues:mais après une 
exaéte recherche, elle reconnutpnfin que ce 
bel homme, qu’elle 6c plufieurs autres filles 
ay moient éperdûment , n’étoit qu’un beau 
corps fans amc, qui aimoit toutes celles 
qui luy témoignoient de l’amitié, 6c qui 
étoit toujours pour la dernière qui luy par- 
loit. 

Balfimé qui faifoit beaucoup de cas de 
l’efprit& qui en avoit infiniment, fut extrê- 
mement mortifiée, quand elle connut que 
fon nouvel Amant en avoit fi peu , & cette 
connoiffance contribua beaucoup à modé- 
rer l’ardeur qu’elle avoit pour luy : mais elle 
ne fut pas capable d’effacer de fon cœur tou- 
tes les impreflions que fa bonne mine y a- 
voit faites. 

Dans cet état elle fe voyoit également 
partagée entre lès trois Amans: l’un la 
captivoit par fa bonne mine, l’autre par les 
charmes de fa voix , ÔC le troifiéme par la 
douceur de fes paroles pleines d’efprit 6c 
dcpolitefiè. Quelquefois les plaifirs qu’elle 
•prenoit avec tous les trois fuccédoient l’un 
à l’autre, 6c il arrivoit qu’après qu’elle 
avoit latisfait fes yeux furlevifagcdupre- 

M 5 mier. 
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mier, elle Te lailToit ravir l’oreille aux di- 
vins concerts du fécond, & enfin , lors 
qu’elle commençoit à fe laflcr de ces deux , 
elle foupiroit pour la converfnion inge- 
nieufe de Franofcar, en qui elle trouvoit 
des charmes dont fon efprit ne fe la doit 
jamais. Elle étoit d’autant plus fenfîble à 
ces plaifirs, qu’elle unifîbit en fa perfonne 
les trois grands avantages qui les rendoient 
confiderables, 8c ce n’étoit pas fans cha- 
grin qu’elle voyoit partagées en trois hom- 
mes diffèrens , les qualitc z qu’elle auroit 
bien voulu trouver en un feul Amant. 

Cependant le Vice- Roy venant à mourir* 
toute la Nation fut occupée au choix d’un 
Succefleur, 8c le fort étant tombé fur le 
Sevarobafte Kimpfas, pere de Balfimé, il 
le vit élevé fur le Thrône du Soleil 8c 
fut nommé Sevarkimpfos. 

Cette haute dignité donna un nouvel 
éclat à toute fa famille,8c dans un autre pais 
que dans Sevarambe , elle aurait pû détrui- 
re les efperances des trois Amans deBalfimé: 
maisquoy que cette éleéfion infpirât à nos 
trais Amans un nouveau refp eét pour leur 
Maitrefle,bien loin de les éloigner du doux 
efpoir de la pofleder, elle les délivrait delà 
crainte que la mort du dernier Vice-Roy 
Ieuravoit donnée; car ne làchantpas qui 

luy 
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luy dcvoit fucceder,ils avoient eu tous trois, 
& fur tout l’amoureux Franofcar , une 
jufte apprehenfion que le nouveau Lieu- 
tenant du Soleil ufant de fon droit Sc 
de l'on authorité , ne leur ravît pour ja- 
mais le bel objet de leur amour. Mais 
quand ils virent que le pere de Balfimé dc- 
voit régner, toutes leurs craintes iedilîipe- 
rent de ce côté-là, 8c ils n’eurent plus à vain- 
cre que l’irrélolution de leur aimable Mai- 
trefte. Franofcar 5 c Nefrida quoi que Ri- 
vaux fc connoiïlànt depuis leur enfance, 
ayant tous deux du mérité 8c s’étant vûs 
prefque ruinez par le troificme Amant de 
Bal{imé,s’étoient fortement unis 8c vivoient 
dans une étroite amitié, fans le porter aucu- 
ne envie, chacun fouhaitantde voir heureux 
fon amy par par lajoùilVance de là Maicrefle, 
s’il ne la pouvoit poflèder luy-mêmc. Ils 
agi floient tous deux de concert en diverfes 
rencontres, 8c lors que le Poète avoir eom- 
pofé quelque bel ouvrage, le Mulkien ne 
manquoitpasd’y ajouter les charmes de là 
mufique. Et comme ils étoient tous deu3< 
chacun dans fon art les plus Cjxcellcns dé 
toute la Nation, ils remportoient toujours 
lesprixdeftinezau plus habile Poète 8c aii 
plus excellent Muficien.Cek flattoit agréa- 
blement la belle Baltîmé, doot les louanges 
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voloient de toutes parts avec éclat dans les 
beaux ouvrages de ces deux génies extraor- 
dinaires. Ils convinrent tous deux d’en 
compofei un à la loiiange du nouveau Vice- 
Roy ôc d’aquerir par là Ton eftime & fa fa- 
veur , ce qu’ils firent d’une manière fort é- 
clatantc: car comme dans ces occafionstous 
ceux qui excellent dans les belles lettres & 
dans les beaux arts,ont accoutumé de fefur- 
monter eux-mêmes, pour s’aquerir l’cftime 
du Souverain & de toute la Nation , & pour 
gagner par quelque chef-d’œuvre la récomr 
penfe qu’on donne au mérite, ces deux il- 
luftres Rivaux vainquirent hautement tous 
ceux qui oferent leu rdifputer le prix de la 
gloire. Franofcar mit en beaux Vcrsl’orai- 
ion du Soleil , que Sevarias avoit autrefois 
faite en Profe, & Nefrida la chanta fi mélo- 
dieufement que tous ceux qui l’oüirenten 
furent ravis. Ils ajoûterent à cette oraifon 
l’éloge du nouveau Vice-Roy , Sc le loücr 
rent de fi- bonne grâce qu’ils aquirent 
• l’un & l’autre fon eftime 6 c fa faveur. A- 
pres cela ils furent menez de l’ Amphithéâ- 
tre au Temple fur un char de triomphe, & 
quand ils eurent félon la coutume oftèrt au 
Soleil un facrifice de parfums , ils fe firent 
porter chez Balfimé , & tous deux luy offri- 
rent les prix qu’ils avoient remportez. 

Ces- 
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Ces témoignages éclatans de leur palîîon, 
la flatoient agréablement , & luy infpirant 
quelque mépris pour Ton autre Amant,qu’el- 
le voyoit vivre fans gloire, la faifoient pan- 
cher peu à peu vers ces deux icy, bien que de 
temps en temps la bonne mine du premier,, 
fit le principal objet de Tes defirs. Elle flota 
de cette manière fans pouvoir fe détermi- 
ner, jufquesau temps ordonné par les loix 
pour fe déclarer en faveur d’un feul Amant 
a l’cxclufion detousles autres. Franofcarôc 
Ncfrida qui regardoient ce jour comme 
celuy qui devoit décider de leur bonne 
ou de leur mauvaife fortune , s’unirent 
plus fortement que jamais , pour faire 
exclure leur Rival , & pour faire déclarer 
l’irrefol uëBalfimé en faveurduPoëtc ou du 
Muficicn. Franofcar compofa dans cette 
vue un Poëme qu’il apella le Prix du Méri- 
te, & par la faveur de les amis , il obtint un 
ordre du Vice-Roy pour faire reprefenter 
cette pièce par les perfonnes intéreflées. 
Balfimé devoit être la récompenfe du Vain- 
queur & devoit-elle-même juger du mérite 
des A&eurs.Toutc la pièce rouloitfurles a- 
vantages de la Mufique & fur la gloire de la 
Poëfie êc du bd efprit, les trois Amans y 
joiierent chacun fon rôle, & Franofcar leur 
fournit de bonne foy tout ce qu’on pouvoir 
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dire, à l’avantage de leur fujet. Le pre- 
mier qui écoit aufli bien fait qu’un jeu- 
ne homme le puiflè être parla avant les 
deux autres, 8c dit de fi belles chofes à 
fa Maitrefle , que, s’il eût eu le don de 
les prononcer de bonne grâce, 8c d’ani- 
mer fes paroles , par les geftes 8c par le 
tonde la voix, on croit qu’il auroit em- 
porté dès la première attaque un cœur qui 
étoit déjà tout difpofé à le choifir : mais 
comme il avoit peu d’efprit , il d it les chofcs 
d’une manière fi fade8c fipeu animée, qu’el- 
les perdirent toute leur force dans fa bou- 
che 8c donnèrent à fon Juge le defir d’écou- 
ter fon fécond Amant. Celuy-cy prenant 
ce temps favorable , chanta devant fa 
Maitrefle avec tant de grâce & fit fi bien 
éclater les avantages de fon art par fes pa- 
roles, par fes geftes 8c par les charmes 
de? fa voix qu’il effaça de l’èfprit de Bal- 
fimé prefque toutes les impreflions que 
fon Rival y avoit faites* 

Au Muficien fucceda le Poète, qui 
dit des chofes fi fpirkuelles à la loüange 
de la Poë fie, qu’il ravit tous les Aflîf- 
tans. Il fit enfuite un difeours à fa Mai- 
treflè pour luy reprefenter fon amour, 
fa confiance ôc fa fidélité , 8c luy pei- 
gnit fi bien la grandeur de fa paflion, 
• • que- 
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que fe laiflant enfin. toucher': à fes < 
prières 6ç perfuader à fes raifons ; & •/ 
voyant' que le Viçe*Roy &’ tout , :1c. i 
Peuple faifoit des acclamations en fa-fj 
veur de pranofear , elle luy donna la t 
main, on figue de préférence. Enfuitc 
elle monta avec luy fur le char de; 
triomphe, alla de P Amphithéâtre au: 
Temple , d’où , après qu’ils eurent >' 
fait leur (yç.rifice à l’Aftre de la- kt-> 
miére , ils fe firent porter dans tous> 
les principaux endroits de la. Ville r 
où de tous cotez ils entendirent les ac-< 
clamations èc les applaudiflèmcns $11 
Peuple.^ :*,* , ' 1 ; , . t.: 

Peu de temps après , le jour ÿei leur 
Ofparçnibon étant arrivé r ? ils ^furent 
tous deux unis par les liens d’un lé- 
gitimé mariage. . Franôfcar après avoir 
gagné pendant dix ans tous jes prix 
de la Poëfic , compofa la belle Ode 
dont nous avons parlé , à la louange 
de Sevarias , &c mérita par cet ou- 
vrage. incomparable le nom glorieux 
de Khodatnias , c’eft à dirç efpmj Di- 
vin ; il monta dans la fuite de de- 
gré en degré , jufques à la dignité de 
Sevarobafte , &; quand la belle Balfi-- 
mé eut perdu le. premier éçlat de fa- 
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jeuneflc 8cde fa beauté 6c les charmes d e fx 
voix elle reconnut mieux que jamais que 
les avantages de l’efprit étant plus folides 
& plus durables que ceux du corps, ils mé- 
ritent auflî de leur être préférez. 

Voila l’hiftoirc des amours du Poè- 
te Khodamias , fi fameux parmy les- 
Sevarambes 8c de la belle Balfimé , 
dont la mémoire ne fc perdra jamais , êc 
qui vrayfemblablemcnt paficra de perc 
en fils dans toute la Poftérité , tant que 
la langue des Sevarambes 6c le Prix du 
mérité fait par Franofcar dureront. On* 
reprefente cette pièce de cinq en cinq 
ans , 8c je l’ay vue moy-même reprefen- 
ter deux fois avec un plaifir extrême. 

Après avoir rendu comte de ce que 
j’ay jugé le plus digne de remarque dans 
cette heureufe Nation , il ne me relie 
qu’à dire quelque chofe de la manière 
dont nous vécûmes dans nôtre Ofmafie 
pendant tout le temps que je demeuray 
1 Sevarinde 8c des moyens dont je 
me fervis enfuite pour quiter ce Pais 
& pour palier en Afie. J’ay déjà dit 
qu’on, nous avoit logez tous enfemble 
dans une Ofmafie Ôc qu’on m’en a- 
. voit Élit Ofmafionte , que la plupart 
de mes gens étoient employez aux bât-i-- 
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mens, que quelques-uns avoient des of- 
fices dans le logis qui les occupoient , & 
qu’ainfi chacun travailloit à des heures 
réglées fuivant l’employ qu’on luy a- 
voie donné. Nous avions auffi des fem- 
mes efclavcs , car pour les libres il ne 
nous éroit pas permis d’en avoir , excepté , 
celles que nous avions amenées de Hollan- 
de. Nous eûmes plufieurs enfans d’elles , 
& nous les élevâmes jufqucs à l’âge de fept 
ans ; après quoy par une grâce fpéciale , 
ils furent adoptez par l’Etat comme ceux 
des Sevarambes. 

, Mais cela ne fc fit pas fins difficulté r 
Scvarminas aflembla ion Conlèil fur cet- 
te matière, & lachofefutdcbatucde part 
& d’autre. Les uns difoient que nous é- 
tions étrangers 8c une génération mali- 
gne } que nous étions petits de ftature 
£c d’une foible conftitution , & qu’il 
n’étoit nullement convenable de nous 
mêler avec les Sevarambes r de peur que 
ce mélange de nôtre fang avec le leur , 
n’y apportât du changement 8c de la 
corruption. Ceux qui étoient pour nous 
difoient au contraire , que bien que nous 
.fuffions étrangers , nos enfans nel’étoicnt 
pas , puis qu’ils étoient nez dans le 
pais ôc fous la proteébion des loix ; 6c 
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que ce feroit faire une injuftice à ces 
pauvres innocens , 6c les priver de 
leur droit naturel , que de les fepa-> 
rer des autres. Ils ajoutaient que no» 
mœurs avoient été palîablcmcnc bon- 
nes , depuis que nous avions vécu 
parmy eux , 6c que nous nous étions 
fort bien accommodez aux coutumes 
du pais ; Que véritablement nous é- 
tions foibles 6c petits , mais que la 
plupart de nos enfans étant nez dans 
Sevarinde de meres fortes 6c robuftes , 
ils fembloient déjà promettre qu’ils de* 
viehdroient un jour grands , pu i Hans 
6c vigoureux comme elles. On difoit 
d’ailleurs que, puis qu’ils étaient éle* 
vez parmy les jeunes gens de la Ville, 
-il y avoit lieu d’efperer qu’ils rece- 
vroient comme eux les mœurs 6c les 
habitudes honnêtes du pais. Qu’on avait 
heureufement fait cette expérience dans- 
les Parfis, lors même que l’Etat étoiten- 
côrc tout nouveau 8c peu allure , quoy 
qu’ils fuflent plus confiderables que nous 
en nombre 6c en autorité. Qu’ainfi il 
n’y avoit rien à craindre du côté de 
nos enfans ny de nôtre fang , parce que 
la plupart des hommes n’étoient mé- 
dians qu’à caufe du- mauvais Gouverne- 
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•ment de leur païs , 8c des mauvais 
exemples qu’ils voyoient dès leur en- 
fance. Sermodas plaida fortement nô- 
tre caufe , 8c la gagna ; fi bien que nos 
enfans furent reçus 8c adoptez par l’E- 
tat , comme les autres , fans aucune dif- 
férence. 

Il efi: prefque incroyable combien la 
conftitution de nos corps changea dans 
trois ou quatre ans de temps , par la fo- 
briété , par l’exercice modéré , par les 
divertiftèmçns que nous mêlions à nôtre 
travail , ÔC par le peu defoucy que nous 
avions des chofes de la vie. Nos hom- 
mes ôc nos femmes rajeunirent prefque 
tous , 8c devinrent beaucoup plus fort* 
ôc plus vigoureux qu’ils n’étoient au- 
paravant. Quelques-unes de nos Hol- 
landoifcs qui n’avoient jamais pu avoir 
des enfans en Hollande devinrent ferti- 
les à Sevarindc. Nous vivions fans cha- 
grin 8c fans foucy , 8c ne fongions qu’à 
nous divertir , quand nous avions fi- 
ni nôtre travail. La Dance , la Mu- 
fique , la promenade , les fpcétacles 
, publics , que nous voyions de temps 
en temps, ôc tous les autres divertit- 
femens , qui font en grand nombre en 
ce Païs-là , nous occupaient agréable- 
ment. 
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ment & rendoient joyeux & fociables 
les plus meUncoltquts d’entre nous. Au 
commencement nous eûmes prefque tous 
la fièvre, 8c même quelques-uns en mou- 
rurent , mais apres cela nous nous por- 
tâmes le mieux du monde , 8c il fem- 
bloit que cette maladie eût confumé tou- 
tes les mauvaifes humeurs de nôtre corps. 

Nous converfions familièrement avec 
les Sevarindiens , qui au commencement 
ne pouvoient fe tenir de rire , quand ils 
voyoient quelques petites gens que nous 
avions parmy nous , 8c quand ilsleurcir- 
tendoient prononcer leur langue Hol- 
landoife , qu’ils comparaient au langage 
des chats 8c des chiens. Ils nous faifoient 
plufieurs queftions touchant nôtre Con- 
tinent , nous demandoient fi nôtre 
pais étoit auffi beau que le leur , fi les 
femmes 8c les hommes y étoient bâtis 
comme nous , à quoy ils ajoûtoient 
plufieurs autres queftions de cette natu- 
re. Après cela ils exaltoient lesloix 8c les 
coûtumes que Sevarias leur avoir laiflèes , 
& concluoient que toutes les autres Na- 
tions étoient miferables 8c aveugles au- 
près de la leur; en quoy ils avoient fans 
doute raifon. Ils nous traitoient avec 
beaucoup de douceur, 8c pour moy j’étois 
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fort civilement reeeu parmy les plus 
Grands , ôc je converlois familiére- 
mente avec eux. J’étois même quelque- 
fois introduit chez le Vice-Roy avec 
qui j’ai eu trois ou quatre convcr- 
fations , ce qui me faifoit beaucoup 
confiderer me donnoit entrée chez 
tous les Magiftrats. Quelquefois j’al- 
lois à la chafle avec eux , & j’y me- 
nois quelques-uns de mes gens , & en- 
tre autres Van-dc-Nuits , qui s’étant 
malheureufement trouvé devant un Ours 
qu’on avoit bielle ; fut déchiré par cet 
animal furieux avant que de pouvoir 
être fecouru. Cet accident nous cau- 
fa une grande affliébion à tous , êt prin- 
cipalement à moy , qui l’aymois beau- 
coup , & qui le regardois comme le 
plus fidèle de tous mes amis , & le plus 
digne de mon amitié. Il laifladeux fem- 
mes & cinq enfans, qui , àcequejecroi > 
font encore en vie. 

Il y avoit un certain Sevarobafte nom- 
mé Callimas qui me prit en amitié , £c 
qui me faifoit fouvent aller chez luy , 
où il nie faifoit même manger à fa table, 
il avoit voyagé en Perle , aux Indes 
& à la Chine , mais il n’avoit jamais 
été vers l'Occident de nôtre Continent £ 

& 
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&c comme il étoit fore curieux d’en 
fçavoir des nouvelles , Sc moy plus 
capable de luy en dire que pas un 
de notre compagnie , il le plailbit 
fort à s’entretenir avec môy , & me 

contoit à fon tour ce qu’il avoit re- 
marqué dans fes voyages , & les a- 

v.mtures qu’il avoit eues. Quelquefois 
H- nous venait voir à nôtre Ofmafic , 
& fou vent il me menoit à la Campagne 
pour prendre le efiverti tiennent de la 
Cbaflc, de la Pêche, Sc des autres plai- 
firs champêtres. Cette familiarité fréquen- 
te me fit acquérir fon amitié, de forte que 
j’émis un de fes plus grands favoris. 

Ce fut aufli par fon moyen que 
j*obtins permifiion de retourner en Eu- 
rope , ce qui nous avoit déjà été ré- 
futé. Car après avoir demeuré près de 
quinze ans dans ce Pays-là , un violent 
delir de revoir ma Patrie s’empara de 
mon cœur malgré toute ma rai fon. J’y 
rcfilhiy fort long-temps , mais voyant 
qu’on alloit envoyer un vai fléau en 
Pcrfe , où l’un des Enfans de Cal- 
limas devoit s’embarquer , je ne pus 
plus modérer l’ïmpétuofité de mes de- 
firs , & je ne fongeai qu’aux moyens 
de les fatisfaire, Ce conflit qu’il y a- 
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voit eu long-temps entre mon cœur 
6c ma rai fon , avoit fait impreflîon 
fur mon corps , j’en avois raaigry » 
8c mon humeur d’afiez gaye y étoit 
devenue’ fombrc- 8c mélancolique. Cal» 
limas s’en appcrçut , 6c m’en demanda, 
la caufe. Je tâchay quelque temps de 
la lui cacher, mais enfin je fus contraint de 
la luy dire ingénument fur la promet 
fc qu’il me fit de me fervir dans mon 
defl'ein. Quand il fçut le fujet de mon 
chagrin , il tâcha de l’adoucir par plu- 
fieurs bonnes raifons : mais ayant a- 
pris que je m’en étois objc&é de fem- 
blables , fans pouvoir vaincre ma pat 
fion , 6c que mon éfprit s’oppofoit 
vainement aux mouvemens de mon 
cœur , il me promit de faire pour 
moy ce qu’il- pourrait „• afin d’obte- 
nir du Confeil la liberté de m’en re- 
tourner , ibus promefie de revenir avec 
la femme 6c les enfans que j’avois lait 
fés en Hollande , comme je luy fat 
fois accroire , pour avoir un jufte pré- 
texte de revenir en Europe. 11 eft bien 
vray que c’étoit mon véritable det 
fcin , ÔC que , depuis que je fuis en 
Afic , je lèns croître en moy le 
defir de retourner à Sevarinde , pouç 

y 
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■ y palier le refte de mes jours , quand 
j’auray fatisfait au violent defir que 
j’ay de revoir ma Patrie , & d’y 

prendre avec moy une perfonne qui 
m’efl fort chcre , fi je la trouve en- 
core en vie. Et mon defir eft d’au- 
tant plus jufte 8c raifonnable qu’outre 
les avantages de ce Pais , j’y ay 
laifle trois femmes 8c feize enfans qui 
à ce qui je croi , vivent tous encore , 
8c que je n’aurois pas abandonnez pour 
un feul moment , fi l’envie de join- 
dre à leur nombre le 'premier fruit 
de mes amours ne m’y eût fortement, 
follicité. 

Cependant Cal limas voyant les ap- 
prêts qu’on faifoit pour envoyer des 
gens en Perfe , 8t fçaehant que la 
paflion de faire ce voyage s’aug- 
mentoit tous les jours en moy , lit 
fous fes efforts pour obtenir du Vi- 
ce-Roy la permiflion que je deman- 
dois. Il y trouva beaucoup de dif- 
ficultez , 8c la chofe n’auroit jamais 
reüfli , comme il me le fit compren- 
dre depuis , fi on l’eût mife en déli- 
bération dans . le Confcil. Mais il ,para 
ce coup , 8c fccut fi bien toucher le cœur 
de Scvarminas, qu’à fa prière 8c par un 
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mouvement de pitié qu’il eut pour moy , 
il me permit de m’embarquer iecrete- 
ment avec le fils de Calfimas & Tes com- 
pagnons , après m’avoir fait promettre 
de revenir & de ne point parler de leur 
Nation aux Peuples de nôtre Continent. 

Dans le même temps que nous de- 
vions partir , il y avoit des vaiflèaux 
prêts pour aller faire de nouvelles 
découvertes dans la mer intérieure , 
dont nous avons déjà parlé. Je fis ac- 
croire à mes gens que je voulois al- 
ler faire un voyage dans cette mer 
par pure curiofité , & laiflànt mon 
Lieutenant Devefc à ma place , je 
pris conge d’eux , non fans beau- 
coup de larmes & de loupirs. Me$ 
femmes s’oppoferent tant qu’elles pu- 
rent à mon deflèin, mais voyant que 
j’étois inébranlable , elles fe confiè- 
rent dans l’elperance de mon retour. 

• Je partis donc de Sevarindc l’an 
1671. & avant que de paflèr les mon- 
tagnes j’allay voir le valon de Strou- 
karas dont j’ay déjà fait la defeription. 
En-fuite ayant repafle les montagnes 
par où nous étions venus, j’arrivay à 
Sporonde avec ma compagnie , où j’avois 
pour principal amy le fils de Calfimas 

nom- 
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nommé Bakinda , jeune homme d’environ 
trente ans, fort fage & fort prudent. 

A Sporonde je vis quelques-unes de 
mes anciennes connoiflknces , comme 
Carshida qui s’appelloit alors Carshi- 
das , à caufe de la nouvelle dignité 
de Dcrofmafiontas qu’il avoit aquife 
dans Sporonde. Albicormas étoit mort 
deux ans auparavant , après avoir re- 
ligné fon Gouvernement au Sevaro- 
balte Galokim'bas , que le Vice-Roy 
avoit envoyé pour gouverner à la place. 
Bcnofcar demeuroit encore dans les Iles , 
& avoit l’cmploy qu’avoit Carshida lors 
que nous y paflamcs la première fois. 

Quand nous eûmes demeuré quel- 
ques jours à Sporonde nous defeendi- 
mes par eau jufques au L.ac de Spo- 
raskompfo où nous trouvâmes un vaif 
feau d’environ trois cens tonneaux qui 
nous attendoit. Nous y montâmes , 
moy vingt-cinquième , outre l’équipa- 
ge , 5c nôtre navire fut remorqué par 
trois galiotes jufques à la mer ; car 
il faiioit un fi grand calme que nous 
ne pouyions nous fervir de nos voi- 
les. Nous ne fortimes pas par la Ba- 
ye , où Maurice étoit entré , mais 
par un autre Canal tirant fur l’O- 
rient, 


Digitized by Google 


des Sevarambcs. 287 

rient , qui mené tout droit du Lac 
à la mer. L’Océan étoit fort calme 
quand nous y entrâmes , &. -nos ga- 
liotcs furent obligées de nous remor- 
quer plus de vingt lieues en mer a- 
vant que nous pufltans trouver du vent. 
J’appris qu'elle étoit toujours calme 
dans cette faifon pendant un mois ou 
deux, mais que tout le refte de l’an*- 
née elle etoit pleine d’orages êc de 
tempêtes tout le long de ces côtes. 
Deux jours après le départ de nos 
.galiotcs , il . fe leva un petit vent de 
Sud-Oùeft qui fc rafraîchilîànt peu à peu, 
nous pouflà vers la haute mer fins aucu- 
ne violence , quoy qu’avec allez d.e 
force & de viteilè , ^durant l’efpace de 
cinq jours. Au llxiémc il cefla de 
fouffler , Ôc nous fumes obligez de 
prendre un autre vent de côté qui nous 
pouflà pendant fept ou huit jours vers 
le lieu où nous tendions. Alors nous 
-nous -fervimes encore d?un .autre vent, 
& ainlî changeant de temps en temps 
nous arrivâmes enfin fur les côtes de 
la Perfe , foixante ôc huit jours après 
nôtre départ de Sporonde. 

Là nos voyageurs fe diviferent deux 
à deux & prirent tous des routes di- 

ver- 
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verfes , après être convenus du temps 
de leur retour. Par bonheur Bakinda 
& Ton camarade , nommé Fonifcar a- 
près avoir change de nom Se pris des 
noms Perfans , tirèrent du côté d’Oc- 
cidcnt , & je les accompagnay jufques 
à Hifpahan Ville Capitale de la Perfe. 
Après y avoir demeuré quelque temps 
avec eux , je leur demanday congé 
pour faire mon voyage d’Europe. Je 
l’obtins fans peine , ii bien que profi- 
tant de l’occafion de la Caravane , je 
me mis en chemin pour continuer mon 
voyage. Je vis en paffant toutes les Vil- 
les qui étoient fur nôtre route, dont je ne 
parleray point icy, parce que plutieurs en 
ayant fait la defeription depuis long-temps, 
elles font connues de tous les curieux. 

Pour donc abréger un difeours qui pour- 
roit être ennuyeux , je me contenteray de 
dire qu’enfin j’arrivay à la Villc.de Smirne 
en bonne fanté , où j’efpere de m’embar- 
quer bien-tôt fur la Flotte de Hollande 
qui doit partir au premier jour. 

Voila ce que nous avons tiré des mémoi- 
res du Capitaine Siden,quc nous avons mis 
dans le meilleur ordre qu’il nous a été poffi- 
ble , fans y rien ajoûter que ce qui étoit né- 
ceflairc pour lier les matières & leur donner 

une 
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tine forme dhiftoire, que l’on pût lire Tans 
peine dans un livre entier, ôc non pas en 
fragmens comme nous les avons trouvez. 11 
y a quelque lieu de croire que l’Autheur é- 
toit i ncertain s’il la publierait ou non , parce 
que Tes papiers étaient écrits plus en for- 
me de mémoires, pour fon ufage particulier, 
que pou rêtre donnez au public. Et cela pa- 
roît d’autant plus certain qu’il n’y a pas fpé- 
cifié toutes chofes, commeune hiftoire le de- 
manderait , 8c qu’il a abrégé certains en- 
droits oùil femble qu’il aurait du s’étendre 
davantage, 8c pafl'é lous filence plufieurs 
chofes qu’il aurait falu décrire dans une hif- 
toireexaéte 8c complctte 8c expliquer des 
chofes dont il ne parle plus en- fuite, comme 
des Epithetes du Soleil , & quelques autres 
matières. N eanmoins il en dit allez pour en 
faire un corps d’hiftoirc tel que nous le don- 
nons au public. 

N ous cfperons que le Leéteur en fera con- 
tent , puis que c’eft tout ce que nous luy a- 
vons pû donner, 8c que peut-être il y trouve- 
ra du plailir 8c en retirera quelque utilité. 

F I N. 
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AVERTISSEMENT. 

ESTIENNE ROGER , vient dV 
.chevcr une nouvelle édition de tous les 
ouvrages de Feu Mr. Arcangelo Corcl- 
li , qui eft gravée de la dernière beauté 
& corrigée avec beaucoup d’exaéèitudc. 
Il a joint le Portrait de Corellià cette édi- 
tion & il a gravé fes (olos du même For- 
mat, afin qu’on puiüè relier. tous lès ou- 
vrages enfemble. 

E (tienne Roger, aanjji placé dans ce Ca- 
talogue des Chiffres au devant de chaque ou- 
vrage , afin que les Amateurs pu'tffent con- 
naître quand ilsvoyent un livre parmi les Pié- 
tés pour le Hautbois & parmi celles pour les 
Violons ou les Flûtes &c. Si défi un même 
ouvrage , car fi on trouve le même nombre 
devant P ouvrage Pefl un même livre. Il P a 
fait auff afin que P on puiffe demander ce que 
Pondefirc par ces nombres , en marquant ces 
nombres dans les lettres par lefquclles on en 
donne laCommïffion , & afin aujfi que fes ou- 
vriers ne puifient jamais fie tromper à four- 
nir ce qu'on leur demande. 


• C A- 


CATALOGUE 


D E 


MUSIQUE. 

Catalogue d'un. Afortiment general de Mu - 
Jique , qui fevend à Amfterdam par Ethien- 
ne Roger, Marchand Libraire , chez qui 
l'on trouve aujjï toutes fortes de livres , & 
particuliérement en François & en Latin. 
Les Particuliers , & fur tout les Libraires 
qui voudront entretenir Correfpondance avec 
lui , en livres ou en Mufique , n'ont qu'à 
lui écrire. 


-On trouve les mêmes livres de Mufique à 
Londres chez Henry Ribotteau s à Berliir 
chez A. Duffarrat , à Hall chez A. Sel- 
lius , à Cologne chezP.Poner, à Bruxel- 
les chez Jofeph Serftevens Marchands Li- 
braires , & à Hambourg chez Jean. 

Chrefticn Schickhardt , fameux Compo- 
nifte. 

• ’ i 

DIVERS TRAITTEZ DE MUSIQUE. 

Elemens ou principes deMufiqueaveclama- 
niéredu chant par Air. Loulie. f i. io 
N z ‘ Nou- 


29 1 Divers traittez de Mufique . 

Nouvelle méthode de Mr. Roufleau pour a- 
prendre à chanter avec la manière de faire les 
agréments quand ils ne font point marquez. 

f o. 15 

Principes trez faciles pour bien aprendre la 
Mufique, qui conduiront promptement ceux 
qui ont du naturel pour le chant jufqu’au 
point de chanter toute forte de Mufique 

f iromptement 8 c à livre ouvert par le Sr. 
’Affilard ordinaire de la Mufique du Roy. 

f i. io 

Le même livre de Mr. l’Affilard avec des Airs 
fpiritueis & des Motets pour ceux qui veu- 
• lent fe confacrer à Dieu. i. \ z 

Tranfpofitions de Mufique réduites -au naturel 
par le fecours de la Modulation , avec une 
pratique des Tranfpofitions irrégulièrement 
écrittes 8 c la manière d’en furmonter les dif- 
ficultez par Alexandre Frere cy-devant de 
l’Academie Royalle de Mufique. f i. v z 
Paralelle des Italiens & des François en ce qui 
regarde la Mufique & les Opéra, f o. 6 
Principes de la Flûte Traverfière ouFlûte d’Âl-' 1 
lemagne, de la Flûte à bec ou Flûte douce, 8 c 
du Hautbois , divifez par traitez , par le Sr. 
Hotteterre le Romain ordinaire de la Mufi- 
que du Roy. f i. io 

Principes pour bien aprendre à joüer du Clave- 
cin par Mr. de Saint Lambert. f I. 13 
Traitté d’acompagnement , pour aprendre à 
bien accompagner du Clavecin par Mr. de 
Saint Lambert. f 1. 13 

Traitté d’accompagnement pour l’orgue & le 
Clavecin , avec une explication facile des 
principales Règles de la Compofition , une 

de- 
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demonftration des Chiffres & de toutes les 
manières dont on s’en fert ordinairement 
dans la Baffe Continue par J. lioivin Orga- 
nifte. f o. iç 

Principes pour nprendre à joiier de la Guitarre 
par Mr. Nicolas Derofiers. f 1. o 

Traitté de la compolition de Mufïque par le Sr. 

deNivers. f 1. 13 

Nouveau Traitté des réglés pour lacompofi- 
tion de la Mufïque: par lequel on apprend 
à faire facilement un chant fur des paroles , 
à compofer à deux , trois & quatre parties 
&c. Et à chiffrer la baffe continue , fuivant 
l’ufage des meilleurs Autheurs , par C. Maf- 
fon cy-devant Maître de Mufïque delaCa- 
tedrale de Châlons en Champagne de St. 
Louis de la Maifon Profeffe des R. P. Jefui- 
tes. f 1. 16 

Di< 5 ti,onnaire de Mufïque contenant une expli- 
cation des Termes Grecs , Latins, Italiens 
& François les plus ufitez dans la Mufïque. 
A l’occafion defquels on raporte ce qu’il y a 
de plus curieux & de plus néceffaire à fça- 
voir, tant pour l’Hiftoire & la Théorie , 
quepourlaCompofïtion & la Pratique an- 
cienne & moderne de la Mufïque vocale , 
inftrumentale , pleine, fimple , figurée &rc. 
Enfemble une Table alphabétique des Ter- 
mes F rançois qui font dans le corps de l’ou- 
vrage, fous les Titres Grecs, Latins & I- 
taliens , pour fervir de fuplement. Un trait- 
té de la manière de bien prononcer , fur tout 
en chantant , les Termes Italiens , Latins 
& François & un Catalogue de 900. Au- 
theurs qui ont écrit fur la Mufïque , en tou- 
N 3 - tes 
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tes fortes de temps , de Pays & de Langues-; 
par Mr. Sebaftien de BrofTard , cy-devant 
Prcbendé, Député & Maître de Chapelle 
de l’Eglife Cathédrale de Meaux ; troinéme 
édition beaucoup augmentée & corrigée. 

f Zi o 

Hiftoire & comparaifon de la Mufique en 
F rance en quatre Chants par M. D. S. Con- 
feiller au P. D. P. f o. 6 

.Ceux qui foubaitteront des Traittez de Mu- 
Jtque ou de CoMpofoion en Italien , en trou- 
veront chez EJlienne Roger. 

LIVRES DE CHANT FRANÇOIS. 

Les Airs Sérieux 8e à boire des Mois dejan» 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, Oélobre , No- 
vembre , Décembre 1701. Augmentez con- 
fiderablement des plus beaux morceaux des 
opéra , de belles Cantates Françoifes & Ita- 
liennes & c. Chaque mois à S f;& l’annéeà 

f 4 . i<S' 

‘Les Airs Sérieux & à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, Octobre, No-- 
vembre. Décembre 1702. Augmentez con- 
fiderablement des plus beaux morceaux des 
opéra, de belles Cantates Françoifes & I- 
taliennes &c. Chaque mois à S f . &r l’année à 

f 4- 16 

Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars , Avril , May 1703. 
Juin, Juillet , Août , Septembre , O6I0- 

bre 


. 


3} 


1 


Chant François ; 195^ 

bre , Novembre , Décembre 1707. Aug • 
mentez confiderablement des plus beaux' 
morceaux des Opéra , de belles Cantates* 

* ' Françoifes & Italiennes &c. Chaque mois 

à S f. & Tannée à f 4- 16 

Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan- 
vier , Février , Mars , Avril , May , juin, 

* Juillet, Août, Septembre, Octobre , No-- 
vembrc. Décembre 170S. Augmentez con- 
fîdcrablement des plus beaux morceaux des- 
Opéra, de belles Cantates Françoifes 8c Ita- 

* lionnes &c. Chaque mois à 8 f . & Tannée à 

f 4. itf 

Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, Octobre ,No-- 
vcmbre , Décembre' 1709. Augmentez con- 
< fïderablement des plus beaux morceaux des 
opéra, de belles Cantates Françoifes &Ita-- 
liennes 8cc. Chaque mois à S f* & Tannée à 

f 4. 16 

Les Airs Sérieux 8c à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin 
Juillet, Août, Septembre, Oélobre, No- 
vembre , Décembre 1709. impréffion de 
Mortier chaque mois à 6 f. & l’année à 

f 3. ° 

liés Airs Serieux 8ç à Boire des Mois de Jan- 
: vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, O&obre, No- 
vembre , Décembre 1710. Augmentez con- 
*' fùierablement des plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifes 8c |- 
taliennes &c. Chaque mois à S f. & Tannée à 

f 4. 16' 
N- 4 v Les ; 
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Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May , Juin, 
Juillet, Août, Septembre, Octobre, No- 
vembre, Décembre 1711. Augmentez con- 
fiderablement des plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifes & I- 
taliennes &c. Chaque mois à S f. & l’année à 

f 4 - 15 

Les, Airs Sérieux & à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, Octobre, No- 
vembre, Décembre 1712. Augmentez con- 
fiderablement des plus beaux morceaux des 
Opéra , de belles Cantates Françoifes & I- 
taliennes &c. Chaque mois à S f. & l’an- 
née à f 4. i 5 

Les Airs Serieux &r à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, O&obre, No- 
vembre, Décembre 1713. Augmentez con- 
fiderablementdes plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifes & I- 
taliennes Scc. Chaque mois à S f. & l’année à 

f 4 - 15 

Les Airs Serieux & à Boire des Mois de Jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, Oétobre, No- 
vembre, Décembre 1714. Augmentez con- 
fiderablement des plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifes & I- 
taliennes &c. Chaque mois à S f . &■ l’année à 

f 4. 15 

Les AirsSerieux & à Boire des Mois de jan- 
vier, Février, Mars, Avril, May, Juin, 
Juillet, Août, Septembre, Octobre, No- 
vell! 


Chant François. igy 

‘Vembre, Décembre 1 71 s* Augmentez con- 
sidérablement des plus beaux morceaux des 
Opéra, de belles Cantates Françoifès & I- 
taliennes &c. Chaque mois à S f . & l’année à 

f 4. 16 

% 

E (tienne Roger continuera d'imprimer tous 
les mois le livre d Airs de Paris , & on peut 
compter que les Augmentations en feront 
irez belles. 

Les Mille 8c un- Air en 3 volumes in 4. beau- 
coup augmentez. . f 3. O' 

341. Recueil d’ Airs Serieux & à Boire , Tirez 
des livres de Meilleurs de BoufTet , la Barre , 
Tiroye, du Buiflon & autres habiles Maîtres 
de Paris & de divers Manufcrits d’autres ha- 
biles Maîtres de l’Europe, livre premier. 

f 1. 10 

- - - Le livre fécond des mêmes Autheurs. 

f 1. 10 

- - - Le li vre Troifiéme des mêmes Autheurs 

f 1. 10 

— - Le livre Quatrième des mêmes Autheurs 

„ f 1. 10 

— - Le livreCinquiéme des mêmes Autheurs 

f I,- 10 

Recueil d’ Airs nouveaux Serieux & à Boire dé- 
diez à Madame la Duchelïe de Bourgogne , 
Compofez par Monfr. de BoufTet livre pre- 


mier. f I. O' 

- - - Idem le Second Recueil. f 1. o 

- — Idem le Troifiéme Recueil. f I. o 

- - - Idem le Quatrième Recueil. f 1. o> 

N 5 Lien» 
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Idem le Cinquième Recueil. f I.*' o 

- — Idem le Sixième Recueil. f I. o 

- - - Idem le Septième Recueil. f i. o 

- - - Idem le Huitième Recueil.- f i. o 

- Idem le Neuvième Recueil. f I. o 

t- — Idem le Dixième Recueil- f i. o 

u. r 

• ' ! 

• On continuera d'imprimer tous ceux qui 
fuivront « 

Les Airs à chanter de la Tragédie d’Efther 

f o. 12- 

Athalie Tragédie Chrétienne, compofée par 
Mr. Racine & les Chœurs misenMulîque 
par Mr. Konink. ' f 2. 10 

Paraphrafe des Pfeaumes de David par Antoi- 
; ne Godeau avec la Mufique à voix feule 

fl. ? 

JLes Pfeaumes de G.odeau à 4 Parties, f 2. o 
Les Airs à Chanter de la Comedie je vous prens 
fansverd. f o. S 

Les Airs à Chanter de la Comedie la Foi- 
<■ re de Bezons avec l’augmentation, f o. ■ 8 

178. Les Airs à chanter de la Comedie le mary 

. fans femme, f o. 6 , 

I61. Les Airs à chanter de la Comedi-e atten- 
dez moi fous l’orme. f o. 6 

179. Les Airs à chanter de là Comedie la foire 

de Sr. Germain. f o. 6 

140 . Les Airs à joüer & à chanter de l’opéra de 
village à fept partie^ comprifes en fix livres 
& dont il y a trois parties pour les voix & 
quatre pour les inftruments. f I. 2 

'lies Airs d’Abel pour le Concert du Doule. 

1 £ O.- 6 

■■ • " Adteon ; 
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-A&eort Cantate Satirique avec deux Violons* 

f o* 10 

• Le livre premier d’ Airs Serieux & à Boire de 
Mr. D’Eve. ^ f 1. o 

Airs & Dialogues à une, deux, trois, quatre 
& cinq voix, avec des Rittourn-elles , com- 
pofez par feu Mr. Lambert Maître de la 
Mulîque de la Chambre du Roy. f 7. o 

- - - Les mêmes fans-' les Rittournelles. - 

f 4. »- 

Cantiques Spirituels du R. P. Le Quoirttc livre 
. premier. • f 1. o 

- - Livre Second. f o.- io J 

- Livre Troifiémë. f o. io 

Phaëton Tragédie en Mufi que , compofée par 
Mr. Lully, avec toutes fes parties & impri- 
mée nouvellement in folio & trez bien. 

f'-7 O' 

•Roland Tragédie en Mufique, compofée par 
Mr. Lully , avec toutes fes parties 8 c impri 1 - 
■ mée nouvellement in folio & trez bieri-, - 


f 7- o ; 

Perfée Tragédie en' Mufique , compofée par 
Mr. Lully, & imprimée nouvellement in 4to. - 
& trez bien. f «>. o- 

Achille 8 c PolixeneTragedie enM'UfîqUe,cotn- 
v pofée' par Mrs Lully & ColalTe imprimée 
in quarto avec toutes les parties, f z. io 

L’Europe Gallante Baîlët mis enMufiqüe par' 
Mr. (Jampra. f 

L’Amour vainqueur PaftOralle , compofée par 
- MV. Philidor & imprimée in folio avec tou- 
tes fes parties. - , f z. o J 

L’Opéra le Triomphe des Arts. f 1. 1$ 

Extrait de l’Operade Phaëton > ou Recueil des • 

M <s v plus- 
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500 Chant François. 

|>lus beaux endroits à chanter de cet Opéra,' 
a une , deux & trois voix avec les accom- 
pagnements , les Préludés & les Rittournel- 
les. , • f 2. io 

Les plus beaux Airs à Chanter de l’Opera de 
Proferpine. f i_ o 

Les plus beaux Airs à Chanter de l’opéra d 5 A- 
madis. f i. o 

Les plus beaux Airs à Chanter de l’opéra de 
Thetis & Pelée. f i. o 

Les Trio des Opéra de Lully , fçavoir une Baf- 
fe chantante accompagnée de deux Violons, 
&deux deffus de voix chantans & une baffe 
chantante , ou joüante ; Ceux qui ne- peu- 
vent pas chanter les peuvent joüer fur l’inf- 
trument dont ils joücnt , étant pour cet ef- 
feét tous tranfpofez les deffus fur la clef de 
g & la Baffe fur la clef de f. Beau papier. 

f 9 . o 

Les mêmes petit papier. f 6 . o 

Les Pfeaumes de David avec les Chanfons 
Spirituelles des Luthériens en Partition y 
pour les Organiftes , ou ceux qui les veulent 
acompagner fur la viole de Gambe , ou fur 
quelqu’autrc inftrument , compofcz par Mr. 
. Chriftiaan Moller Seel Organifte du Prince 
de Heffen Caffcl. f i. io 

Des Airs fur tous les Mouvemens de la Mufique 
fe trouvent aufli dans la méthode de Mr. 
L’affilard qui vaut. - f i, io 

Le même livre avec tous Airs Spirituels & des 
Motets., f I. 2 

Ceux qui fouhaitteront tT avantage de Chant 
François trouveront chez E {tienne Roger, 

; . tOUS 


Digitizec 


Chant îtalml. 30T 

tons les Opéra nouveaux qui s'impriment à 
Paris , & les Cantates Francoijes de Airs. 
Baptijlini , Bernier , Campra , Cleram - 
haut , Couprin , Del Antonio , Morin , 
Mont-clair , Bourgeois, Mademoiselle delà 
guerre , & autres excellents Autbeurs qui 
fe gravent en France . 

MUSIQUE à CHANTER ITALIENNE. 

Cantate e Ariette à voce fola con inftrumenti 
e fenfa del Sig. Nicolao Ferdinando le 
Grand, Libro primo. f 1. r.j 

Cantate e Ariette à voce fola con Violini e fen- 
fa del Sig. Nicolao Ferdinando le Grand, 
Libro Sccondo. f l. 13 

Francefco Antonio Pifiochi opéra prima 6 
Cantate, due duetti, deux Airs François 
& deux Allemands. f 4. o 

Cantate à una edue Voci del Sig. Scarlati o- 
pera prima. f 2. o 

Cantate e Ariette à voce fola con Violini ad li- 
bitum del Sig.. Polaroli e altri famofi autory 

f 3. o 

Cantate e Ariete à voce fola del Sig. Pola- 
. roli e altri famofi Autory fenfa violini. 

f 2. o 

Cantate à una edue voce con Tromba eFIauti 
e fenfa del inftr. Sig. Caldara, Polaroli,Ma^ 
rini , Albinoni c altri Famofi Autory. 

f 2. 10 

Recueil des Airs Italiens’ choifis & imprimez 
par Antoine PointeL f . 1..10 

Ceux 


^ox' Chant Flamand. 

Ceux qui fouhaitteront plus de Chant Italien 
en trouveront un afortïment chez Efticnnc 
Roger des plus fameux Autheurs impri- 
mez en Italie & en Franee. 

LIVRES DE CHANT FLAMEND. • 

Hollandfche Minnc en Drink-liederen , ge~- 
componeert door S. cle Konink. f o. n- 
T-riomph der Batavieren , beftaande in eeni- 

Î ;e oorlogs-zangen,Mrnne-zangen en Drink- 
iederen , gecorhponeert door Nicolaus Fet*- 
dinandus le Grand. f o. n' 

Nederduytfe Liedercnmet een en twee ftem- 
men en Baffo Continuo , gecomponeert door 
Mr. Snep , Organift tôt Zirkzee. f i. o 
Sangituk op de Tabak , met een flemme , ttvee 
Y îoolen en Baffo»Continuo. f o. 4 

DeSang-Airen vand’Opera van Ceres en Bac- 
chus, gecomponeert door Giov. Schenk , 
Opéra Prima. . f I. ô * 

Mengel-zangen en Zinne-beelden van Çornelis 
• Sweerts. • • f 1. o • 

LIVRES DE MESSES , de PSEAUMES 
& de MOTTETS à UNE & PLU- 
SIEURS VOIX r AVEC & SANS 
INSTRUMENTS. 

Alexandro Grandi opéra Terza 3 Miffar à 3 e 4 
voci con Violini e fenfa. - f, 4. i Q 

Pierro de Gli Antony opus odtavum 3 Miff* à 3 
voci , due Canti c Baffo con Violini ad libi- 
tum. . . f 4» o 

• - Baffa- 
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BafTani opus oftavum Motetti à voce fola coîi 
dus Violini. f 4. 10 

BafTani opus undecimum Motetti à 1, z, 3 e 4. 

voci con Violini-e fenfa. ' f 4. 10 

BafTani opus duodecimum Motetti à voce fola 
oon Violini ad libitum. f 4. o 

BafTani opus tredecimum Motetti à voce fola 
con Violini e fenfa. f 3. o 

BafTani opus XVIII. tre Mafia? à 4 e voci con 
Violini e ripieni & BafTani opéra XX. Mif- 
fa per li defonti concercata 3 4 voci con Vio- 
lini e Ripieni tons deux enjemble. f 9. o •• 

BafTani opus XXIV. Salmi concertati à z 03 
voci con Violini per tutto l’anno. f 4. 10 > 
BafTani opus XXVI. Antifonia? Sacrx à voce 
fola con Violini per tutto I’anno, due tan- 
tum ergo e Motetti à 1, 1 e 3. Voci con 
inftromenti. - f 4. 10 * 

BafTani opus XX VIL Motetti à voce fola con 
Violini ad Libitum. f 4. o 

Motetti à una , due , tre e quattro voci con due 
inftromenti del Signore S. de Konink. 

f 4. o 

Motetti à z 3 3. e 4 voce del Sign. G; Hugo' Wil- 
derer , Vice Maeftro da Capella di S. Ai E- 
lettorale il Principe Pàlatino. f 4. o 

Cherici opus fextum Motetti à -due e tre voci 
con Violini e fenfa. f 4/ 10 

Mifla & Motetti à i,a e 3 voci con inftromenti 
del R. P. Benediéti à Sto. Jofepho opéra no*^ 
.na. • f 4. 10 

Miffae Motetti à I, z, 3,4e ^ voce con 3,4,e <5; 
inftromenti del Signore Fioco , Maeftro d'à 
Capella délia N. Doua des Sablons in Bruf- 
felLa. ... f o 

MifTa 
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304 • Mejjes , Motets & PJeaum'if. 

Milia e Motciti à i, z, 3,4. c 5 voci e quinque 
. inftromenti del Sig. Alphonfo d’Eve opéra 
prima. f 6 . o 

Moretti à voce fola con due Vïolini , Violon, 
cello e Bafl'o Continuo del Sig. Johanne Bap 1 - 
tilla A llcgri opéra- prima. f <ÿ. o 

Motetti à i,z. e 3 voci , parce con inftromenti 
e parce fenfa , di Giacomo Batiftini , Maef- 
cro di Capella délia Cacedrale di Novara 
opéra féconda. f 4. 10 

Mocecci à z e 3 voci con Violïni e fenfa , da 
Giufeppe Aldrovandini Academico Filar- 
monico opéra prima. f 4. o 

Mocecci à una , due , cre e quatro voci con 
ViolinidelSignoreScarlaci opéra féconda. 

f 4- 10 

Pfalnai brèves pro omnibus omnino totius anni 
Vefperis , à I, z, 3 c 4 voci e 3 0 4inftromen- 
tidelR. P. le quointe opéra prima. f 4. 10 
Miffae, Litaniae , Mocecci eTancum ergo à 
Vocibuse^inftromencisdel R. P. le Quoin- 
te opéra Terza.. . f 7. 10 

Milia brevis, Mocecta, Tedeum , & Licania 
à 5 voce e *> inftromenti del R. P. le Quointe 
. opéra quinta. f 7. o 

Pfalmi Concertati à 1,1,3,4e*) voci e 4, o*> 
inftromenti del R. P. le Quointe opéra Ser- 
. ta. __ f 7. o 

Motetti à voce Sola e BalTo Continuo delR. P. 

. le Quointe opéra Settima. f z. 10 

Motetti à voce fola con tre inftromenti del R. 

P. le Quointe opéra Nona. f 3. 10 

Compofitione Sacre de diverli excellenti auto, 
ry moderni , à 1, z, 3, 4e *ï voci fenfa inftro- 
œentij racolte del R. P. le Quointe opéra 
' un» 
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• MeJJes , Motets & P fe aumc s. gojr 
undecirna. f 4. 10 

Moretti à 4 voci e 3 ftromenti dcl Signore Fio- 
co il Figlio opéra prima. f 4. 10 

Ceux qui foule altérant plus de Meffes Je Motets* 
ou de Pjèaumes , en trouveront un grand a- 
forùment chez Ethienne Roger , tant de 
Maîtres Italiens que de François , comme 
de Lully , de Dumont , de Robert de Va- 
lette , /fc Br offert , Catnpra , de Loch on 

& autres grands Maîtres. 

LIVRES DE PIECES POUR LES 
CHALUMEAUX , LES VIOLONS , 
LES FLUTES ET LES HAUTBOIS* 
A LA FRANÇOISE. 


Pièces à une Flûte ou un Hautbois feut. 
i 6 x Airs Anglois pour le Chalumeau, f o. ir 
43 Oude en nieuwe Hollandfche Boere Lied- 
jes en Contredancen j eerftedeel. f o. 10 
44 - - - Het tweededeel» f o. 10 

' 4*> - - - Het derde deel. . f o. 10 

4 6 — - Het vierde deel. f o. 10 

47 - — Het vyfde deel. f o. 10 

48 - — Het fesde deel. • f o. 10 

49 - - - Het fevende deel. f o. 10 

9<> - — Het achtfte deel. f o. 10 

110 Het negende deel. f o. 10 

111 - - - Het thiende deel. f o. 10 

lia - - - Het eîfde deel. f o. 10 

11 3 - — Het twaelfde deel. f o. 10 

iStf - - - Het darthiende deel met een regifter 

inhondende elle de namen , en nommers van de 
d’art bien deelen. . f o. xz 

ijtf H :c 


go GPiec.pour lesVio. liiFl.& lesHtnb.à la Fr 
1 1<$. Het vvfde van Mortier, zynde niet na ge- 
drukt, verftrekt voor het veerthiende, en 
fai altyd yerftrekken voor het laatfte. f o. io 
407. Oudë en Nieuwe Hollandfchc Boercn 

• Liedjes en Contredancen Mortiers druk 

• eerfte deeL. f o. 10 

40S. Het tweeae deel.- f o. 10 

409. Het derde deel. f o. 10 

410. Het vicrde deel.- f o.- 10 

1 36. - — Het vyfde deel. f o. 10 

199. De Hollantfche Schouburg en Pluggen 

• Dancsn, nevens Sangh-Airen , opgefet door 
Ssrvaas de Konink eerfte deel. f o. 10 

370. De Hoilafttfche Schouburg , twcede deel. 

f o. 10 

373. De Mnfyk Schouwtoneel , eerfte Bock, 

« jnhoudcndealledeSpecl-Airen van d’Opera 

• van Ifté. f o. 10 

374 — Tweede boek,Hippodamia. f o. 10 
37$ — Derdeboek,Manto de Fee_ f o. 10 
J7<5 - - Vierdeboek, Tancredc. f o.. 10 
377 — Vyfde boek , de Galanten Feeften. 

f o. 10 

375 - - Sefdcboek, Philomeîa.- f o. 10 

379 — Sevendehoek, Omphale. f o. 10 

3S0 — Achtfteboek, Armida. f o. 10 

381 — Nevende boek , Acis en Galatea^ 

f o. 10 

381 — Tiendeboek, Alceftus. • f o. 10 

3Î3 - - F.lfdeboek, Phaëton. f o. 10 

.384 - - TwaalfdeboekjBellerophon.f o. 10 
3-S<> - - Derthiendeboek , Ifis. f 'o. 10 

3 S (î — Veerthiende boek, Amadis. f o. 10 
387 - - Vvfthiendeboek, Cad mus. f o. 10 

2.3 S * - Sefthiende boek , Perfeus. f o. ro 

3S9; - - Ss- 

i - 
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Piéc .pour lesViol .lesFl .& lesHuitb .à laFr 
3$9 - - Seventiende boek,Proferpina.f o. 10 

390 - - Achthiende boek a de Tempel dcrr 

Vreede. f o. 10 

391 - - Negeithiende boek, Roland, f o. 10 

392 — Twentigfteboek , Atys. f o. 10 

393 - - Eén-en-twcntigfte boek , Pfiche. 

f o. 10 

394 - -Twee en-twentigfteboek,deTriumph 

der Liefde. f o. 10 

3 95 - - Drie-en-twentigfte boek , De Galante 
Europa. f o. 10 > 

3 96 — Vicr-en-twentigfteboek , Diomedus. 

f o. 10 

397 — Vyf-en-twentigfteboek , DeFeeften 
der Venetianen. f o. ro 

Men Van 00k mode bekomen voor 10 fttiyvers , de 
Baffe vanyder Mujyk Schouw-Tonecl. 

7S De leermeefter op de Fluyt , Viool en 
Hautbois , inhoudende alderhande foorten 
van fraye Airen voor die drie inftrumenten , 
eerfte deel. f o. 10 

79 - - Het tweededeeL f o. 10 

So — Het derde deel. f o. 10 

Deefe drie tverkjes wcrden meede verkocbt met de 

trvede boven partye eu Bajfe mukende 9 boekjes , 
yder Boekje 10 fiuivers. f 4 - 10 

207 Contrèdances de differentes nations de 
l’Europe à un Deffus & Baffe. f 2. o 

Le Mufïcien Maître de Dance contenant' 1 18. 
Contredances tant Angloifes que Hollandoi- ^ 
fes & Françoifes à un Deffus & une Baffe. 

f 2. 10 

205 Le premier livre de toutes les Contredan- 
ces Anpjoifes; f I. 10 

z.e .6 - - Le Livre fécond. f i. to 

06. Nott«’ 
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308 Piéc. h la Fr. à une Fl.ouHaub.feul &B.C. 
66 Nouvelles Contredances Angloifes ou li- 
vre troifiéme des Contredances Angloifes. 

f i. io 

411. Livre quatrième des Contredances An- 
gloifes. f o. Il 

La Camilla Dance Angloife avec les pas mar- 
quez. f i. io 

Les Dances de Moniteur Siris Fameux Maiftre 
de Dance à Londres & Autheur de la Coro- 
graphie Angloife. f 3. o 

» / 

Ceux qui fouhaiteront des Dances écrittes en 
Caractères , avec les livres (Pinftruffion , 
trouveront chez Eftiennc Roger , toutes 
les Dances de Paris & d'Angleterre. 

PIECES A LA FRANÇOISE A UNE 
FLUTE OU HAUBOIS SEUL ET 
BASSE CONTINUE. 

zoS. Pièces pour la Flûte Traverfiére ou pour 
le Violon & Bafle Continue , compofées par 
Mr. de la Barre œuvre quatrième, f 3. o 
12$. Suittes faciles à un Deflus & Bafle , com- 
pofées par Mrs. du Fau, l’Enclos, Pinel , 
Lully , Bruy nings, le F evre & autres habiles 
Maîtres , avec les agréments marquez en 
faveur de ceux qui commencent à aprendre. 

f 1.' 10 

344. Suittes à un Deflus & Bafle compofées 
par Mr. de St. Luc livre premier, f 1. o 
34<î. Suittes à un Deflus & Bafle compofées par 
Mr. de St. Luc livre feconJ. f I. o 

127. Six fuittes à un deflus & Bafle Compofées 

par 
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Vice. pour lesVioiesFl. & lesHaub.alaFr. 309 
par Mr. Dieupart. f 3. o 

ç. Jean Chreftien Schikhard opéra undecima 
.Recueil de Menuets à un Deflus & Bafle 
Continue. f 1. o 

203. Trois fuites de pièces à un deflus & Bafle, 
compofécspar Mr. Heudeline livre premier. 

f 2. 10 

204. Pièces à un deflus & Bafle, compofèes par 

o Mr. Heudeline livre fécond. f 3. o 

120. Le Triomphe de la grande Alliance, con- 
c liftant en cent Menuets, compofez par Mr. 

Bomporti opéra VIII. f 2. o 

> A .. * 

Ceux qui fouhaitteront plus de pièces à la 
Franço'ife à un deffus & Baffe n’ont qifà 
. demander le premier deffus & U BaJJe de 
- tous les airs à jotier des opéra , tant de Mr. 
Lully que des Autbeurs nouveaux , comme 
anffilc premier deffus & la Baffe de tous les 
Trios. , . 

PIECES POUR LES CHALUMEAUX 
ET CORS DE CHASSE. - 

t 

l 6 i. Airs Anglois pour le Chalumeau, f o. n> 
163. Fanfares pour deux Chlalumeaux ou deux 
Trompettes &c. par' Mr. Jaques Philippe 
Dreux livre premier. f 0.1^ 

133. Fanfares & autres airs propres à joüer fur 
deux Chalumeaux ou deux Trompettes &c. 
par Mr. Jaques Philippe Dreux livre fécond.- 

f o. I<J 

,1^3. Fanfares & autres Airs propres à joüer fur 

2 Cha- 
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'gio Vtéc.pour lesVio.lt s Fl. dr lesHattb.à le.Vr. 
2 Chalumeaux ou deux T rompetees &c. par 
Mr. Jaques Philippe Dreux livre troilîéme; 

£ -iv o 

348. Airs à deux Chalumeaux, deux T rompet- 

tes, deux Clarinettes ou Corsde Chaflfe ou 
deux Hautbois livre premier. f 1. o 

349. Airs à deux Chalumeaux deux Trompet- 

tes, deux Clarinettes ou Cors de Chafle ou 
deux Hautbois livre fécond. f 1. o 

358. Airs à 2 Clarinettes ou deux Chalumeaux 
&c. Compofées par Mr. Dreux. f 1. 10 

PIECES POUR LES VIOLONS , LES 
FLUTES & LES HAUTBOIS à LA 
FRANÇOISE à 2, 3 & 4 PARTIES. 

Jean Michel Muller opéra primaXII.Con- 
certs à un Hautbois de Concert , deux Haut- 
bois ou Violons , une Haute Contre & Bafle 
Continue. f «>. o 

3 Ç2. Recueil d’ Airs à 4 Inftruments , tirez des 
Opéra , Tragédies & Comédies de Mr. Pur- 
cell livre premier. f 4. o 

153. Recueil d’Airs à 4.' inftrumens tirez des 
Opéra , Tragédies & Comédies de Mr. Pur- 
celllivre fécond.- f 4. o 

:%7. Les Ouvertures, Chaconnes & les autres 
Airs à jouer des Opéra d’Orlando , Hcnri- 
cus Léo , Alexander , Gli Rivali Concor- 
di , Alcibiades , Gli Triomfi del Fato , 
compofez à 4 Parties par Mr. l’Abbe' Ste- 
phani. f 5. o 

1Ç tf. Pièces à trois & quatre parties compofées 
par Mrs. Paifible & King. f 3. o 

AIRS 
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Vice, pour lesVio.lesFl.O' lesHaub.à laFr.^vi 

AIRS A JOUER DES OPERA 
FRANÇOIS. 

t 

19. Les Airs à joüer de l’Opera d’Armide à 
quatre parties. f i. 13 

•ao. Ees Airs à joüer de l’Opera J’ Acis & Ga-' 
lathée à quatre parties. f i. 13 

90- Les Airs à joüer de l’Opera d’Alcefte à 
quatre parties. * f 1. 13 

I4 1 ,. Les Airs à joüer de l’Opera de Phaëton à 
quatre parties. f I. 1.3 

6x. Les Airs à joüer de l’Opera de Bellerophoà 
à quatre parties. f 1. 13 

6î. L es Airs à joüer de l’Opera d’Ifis à quatre 
parties. f 1. 13 

150. Les Airs à joüer de l’Opera d’Amadis a 
quatre parties. f 1. . j 2 , 

147. Les Airs à joüer de l’Opera de Cad mus à 
quatre parties. f 1. 13 

içj. Les Airs à joüer de l’Opera de Perfëe 
à quatre parties. f 1. 13 

30. Les Airs à joüer de l’Opera de Profer- 
pine à quatre parties. f 1. 13 

19. Les Airs à joüer de l’Opera le Templç 
de la Paix à quatre parties. f i. 13 

14S. Les Airs à joüer de l’Opera de Roland 
à quatre parties*. f 1. 13 

140. Les Airs à joüer de l’Opera d’Atis a 
quatre parties. f 1. 13 

149. Les Airs à joüer du Ballet de Pfïché à 
quatre parties. f 1. jo 

1 «j 9. Les Airs à joüer du Ballet le Triomphe 
de l’Amour à trois parties. f 1. 10 

83. Les Airs à joüer du .Ballet de l’Europe 

Ga- 


z P. pour lesViol JcsFl .& lesHautb.à la Fr. 
3 Galante à trois parties. f i. S 

33$. Les Airs à joüer de l’Opera deDiome- 
de à trois parties. f i- 5 

82. Les airs à joüer du Ballet lesFetes Vé- 
nitiennes à trois parties. f 1. 5 

xi 6 . Les airs à joüer de l’Opera d’Ifle. Deffus 
& Baffe. f i- o 

131. Les Airs à joüerde l’Opera d’Hypoda- 
mie , Deffus & Bafje. I. o 

123. Les Airs à joüerde l’Opera de Manto la 
Fée, De (fus S* Baffe. f 1. o 

il S. Les Airs à joüer de l’Opera de Tancrede 

Deffus & Baffes f I. o 

1 30. Les Airs a joüer de l’Opera les F êtes Ga- 
lantes, Deffus & Baffe. f I. o 

U 9. Les airs à joüer de l’Opera de Philomele 
Deffus & Baffe. f I. o 

117. Les airs à joüer de l’Opera d’Omphale, 
Deffus & Baffe. f i> o 

On grave actuellement les Airs de tous les 
autres Opéra. 

IÇ7. Les Trios de Mr. Konink pour toutes for- 
tes d’Inftruments livre premier. f i. 1 6 

155. Les Trios de Mr.Konink pour toutes for- 
< tes d’Inftruments livre fécond. f 2. o 
i 5 S . Les Trios de Mr . Marais pour toutes for- 
tes d’Inftruments nouvelle édition, f o 

i$. Les Trios de Mr. de la Barre pourtoutes 
fortes d’Inftruments livre premier, f 3. 10 
177. Les Trios de Mr. de la Barre pourtoutes 
fortes d’Inftruments livre fécond, f 3. 10 

331. Six Suittes & cinq Sonates pour toutes 

for- 
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• P . poux les Viol. le s FI.& lesHâutb JJa Fr . g 1 3 
lottes dTnftruments ou livre troifiéme de 
Trios de Mr. de la Barre.- f 3. o 

19 b Suirtes à 2 Flûtes fans BaflFe , compofées 
, par Monfr. de la Barre Sixième ouvrage. 

■ ■■ f 2. 10 

154 - Les Trios de differents Autheurs choifîs 
par Mr. Babel livre premier. f 4. IO 

175. Les Trios de differents Autheurs choifîs 

. par Mr. Babel livre fécond. f 3'. i Q 

176. Les Trios de Mr. Anderspour toutes for- 
ces dTnftruments ^premier ouvrage, f 1. 10 

JL.es Trios des Opéra de Lully grand papier 
neuf florins & petit papier. f 6. o 

1S0. Les Trios de Mr. jean Lenthon , Ordi- 
naire de la Mufique de Sa Majefté Britanni- 
que , pour toutes fortes dTnftruments. 

. • . . - f 1. 10 

La Fuitte duRoi d’Angleterre pour toutes for- 
tes d’inftruments. f -1. 0 

202. Ouvertures, Allemandes, Sarabandes, 
Courantes &c. à trois parties & un concert à 
quatre parties pour toutes fortes d’inftru- 
ments, compoféespar Mr. Nicolas Dero- 
. fi ers.- F 4. o 

170. Suittes en Trio pour toutes for tes d’inf- 

. truments, compofées par Mr. Nicolas Dero- 

fîers, Muficicn de la Chambre de S. A. E. 

Palatine livre premier. . f 2. ô 

171. Suittes en Trio pour toutes fortes dTnf- 
truments , compofées par Mr. Nicolas De- 

rofiers , Muficien de la Chambre de S. A. E. 

Palatine livre fécond. F 2. ô 

172. Suittes en Trio pour toutes fortes dTnf- 

truments, compofées par Mr. Nicolas De- 
rofiers , Muficien de la Chambre de S. A. E. 
Palatine livre troifiéme. f 2. o 

Tomt IL O 174. Pie- 



2 1 ^P.pour UsVtollesFl.& les Hautb .à laFr. 
j 74. Pièces en Trio pour toutes fortes d’Inf- 
truments , composées par Mr. Lambert 
Maître de la Mufique de laChambre du Roy. 

f J. . o 

J69. Pièces en Trio pour toutes fortes d’Inf- 
truments, compofées par Mr. de la Mail- 

lerie. f 3. o , 

1 Pièces en Trio pour toutes fortes d’Inf- 
7 truments , compofées par Mr d’Eve, fé- 
condé édition confiderablemenc augmentée. 

f 3. o * 

166. Pièces en Trio pour toutes fortes d’Inf- 
truments , compofées par Mr. Bononcini. 

f 1. o 

X<î 3 . Pièces en Trio à la maniéré Italienne & 

•’ Françoife, propres à jouer fur toutes fortes 
d’Inftruments & compofées par L. R. P. L. 

Q. f 3 - o 

157. Neuf fuittes de Mr. Pez à deux Flûtes ou 
Violons & Baffe, qui font fon opéra fécon- 
da. f 3- o 

59 Suittes de Mr. Pez à deux Flùtesou Vio- 
lons & Baffe qui font fon opéra Terza. 

f 3 - o 

94. Ouvertures & leurs fuittes pour toutes for- 
tes d’ïnftruments de Mrs. Albjcaftro , Pez , 

P aifible autres fameux Autheurs. f 3. 10 
78. De leermeefter op de Fluyt , Viool en 
Haubois , inhoudende alderhande foorten 
van fraye Airen voor die drie inflrumenten , 
mec twee Bovenpartyen en Baffe, eerfte deel. 

f 1. 10 

'79. De leermeefter op de Fluyt, Viool en Hau- 1 
bois , inhoudende alderhande foorten van [ 
fraye' Airen voor die drie inftrumenten , met ] 
twee Bovenpartyen en Baffe 3 tweede 

deel. 


Sonates à une Flûte & Baffe. 2 iy 

deel. . f i.. io 

S04 De Leermeefter op de Fluyt Viool en 
Haubois , inhoudende alderhande foorten 
van fraye Airen voor die drie~ inftrumenteiv, 
mec tiwee Bovcnpartyen en Baffe, derdedeel. 

f I. io 

SONATES ET AIRS ITALIENS OU 
ANGLOIS A UNE FLUTE ET 
BASSE. 

85. Jean Baptifte l’Oeillet Gandavienfîs opéra 
prima XII. Sonates à une Flûte & Baffe 
Continue. f 4. o 

34 6 . Jean Baptifte l’Oeillet Gandavienfis O- 
pera, féconda XII. Sonate à Flauto Solo e 

Baffo Contînuo. f 4. o 

3 65 . XII. Sonates à une Flûte & Baffe Conti- 
nue comnofëes par Monfr. Jean Baptifte 
l’Oeillet opéra Terza. f. 4. o 

401. XII. Sonates à une Flûte & Rafle Conti- 
nue compofées par Mr. Jean Baptifte l’Oeil- 
let Opéra quarra. f 4. ' o 

41. Roberto Valentine opéra féconda XII. 
Sonates à une Flûte & Baffe Continue. 

f 2. 10 

III. Roberto Valentine opéra. Terza XII. 
Sonates à une Flûte & Baffe Continue. 

f z. ro 

328- Topham opéra prima e féconda XII. So- 
nates à une Flûte & Baffe Continue. f 1. 10 
325. JeanChreftien Schickhard opéra prima. 
Sonates à une Flûte & Baffe Continue. 

f 1. 10 

61. Jean Chriftien Schikhard opéra Terfa, So- 
nates à une Flûte & Baffe Continue, f 1. i 
O 2 18?. Jean 


31 6 Sonates à une Flûte & Faffe. 
l$9. Jean Chreftien Schikhard opéra XVII. 
doufe Sonates à une Flûte & une Batte 
Continue. f 4. o 

2.24. Six Sonates de differents Mai rres Italiens 
Anglois à une Flûte & Batte Continue , 
choifîes & mifes en ordre par Eftienne Roger 
livre premier. f 2. o 

335. Sonates de divers excellents Autheurs à 
une Flûte & Batte Continue , choifîes & mi- 
fes en ordre par Eftienne Roger livre fécond. 

f 1. 13 

I90. Piani des Planes Opéra prima Libro pri- 
mo VI. Sonate a Flautoe Baflo Continuo. 

f 3. o 

36$. Benedetto Marcello NobileVeneto opé- 
ra féconda XII. Sonate à Flauto folo e Baflo 
/ Continuo. f 3. o 

2.22. Douze Sonates à une Flûte &r Batte Con- 
tinue , compofées par Mr. Servaas de Ko- 
nink. f 3. o 

217. Six Sonates trois à une Flûte & Batte 
Continue & trois à un Violon & Batte Con- 
tinue , compofées par Mr. D. Purcell. 

f 2. o 

137. Finger opéra féconda confiftant en trois 
Sonates à une Flûte & une BafleContinue & 
trois Sonates à un Violon & une Batte conti- 
nue. f 1. 13 

219. Finger opéra Terfa dix Sonates à une 
Flûte & une Batte Continue. f 3. o 

,140. Six Sonates , trois à une Flûte & trois à 
un Violon & un: Batte Continue compofées 
par Mr. Crofts & unMaître Italien, f 1. 10 
j 3 S. Six Sonates à une Flûte & une Batte Con- 
tinue , trois d’un Maître Italien & trois de 
Mr. Finger. f 2. o 

21S. Dou- 
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Sonates à une Flûte & une Bajfe. 2iT 
11S. Douze Sonates à une Flûte & une Baffe 
Continue, & deux Caprices à deux Flûtes 
& une Baffe , compofées par Mr. Andréas 
Parcham opéra prima. f 3. o 

220. Six Sonates à une Flûte & une Baffe Con- 
tinue , compofées par Mrs. Greber & Féde. 

f 2. o 

228. Six Sonates à une Flûte & une Baffe Con- 
tinue , compofées par Mr. Schultlen. 

f 2. o 

231. Six Sonates à une Flûte & une Baffe Con- 
tinue , compofées par Mr. Pepufch. f 2. o 

221. Mélange Italien ou Sonates à une Flûte, 

ou Violon & une Baffe Continue , compo- 
fées par Mr. van Noort. f 1. ij 

242. Dix Sonates,fix à deux Flûtes fans Baffe , 
compofées par Mr. William Croft & quatre 
à une Flûte & Baffe , compofées par Mrs. 
Pepufch, Fioco&Pez. f 3. o 

134. Douze Sonates de Mr. Arcangelo Corel- 
li , fixa deux Flûtes & Baffe Continue & fix 
à une Flûte & Baffe Continue. f 4. o 

230 Six Sonates à deux Flûtes & Baffe Conti- 
nue la fécondé Flûte ad libitum , compofées 
par Mr. de la Maillerie. f 2 10 

ç. Jean Chreftien Schickhard opéra Undeci- 
ma , Recueil de Menuets à un Deffus & Baf- 
fe Continue. f 1,-0 

42- Jean Chreftien Schickhard opéra quinra 
Sonates à une Flûte, deux Haubois ou Vio- 
lons , une Viole de Gambe & Baffe Conti- 
nue. f j. o 

84. Jean Chreftien Schikhard opéra XIV. So- 
nates à une Flûte , un Hautbois ou Violon , 
une baffe de V iole ou de Violon & une Baffe 
Continue. f 3. 10 

O 3 2ii. Les 
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5 ï8 Sonates & Airs à deux Flûtes fans Baffe. 
au. Les quatre livres de Bingham à une 
212. Flûte & Baffe * Continue ou à deux 
ai 5. Flûtes fans Baffe. f 3. o 

ai 4 - 

SONATES ET AIRS ITALIENS A 
UNE & DEUX FLUTES SANS 
BASSE. 

19a. Recueil d’ Airs choifis parMr.JeanChref- 
tien Schikhardt opéra XVII L avec les A- 
gréemens marquez en faveur de ceux qui 
voulent les aprendre par coeur. F o. 16g 
109. Duos de divers Maîtres Anglois livre pre- 
' mier. f o. 15 

aïo. Duosde divers Maîtres Anglots livre fe- 
‘ cond. f o. iç 

ail. Le livre premier d’Airs de Bingham. 

f "o. 15 

aia. Le livre fécond d’Airs de Bingham. 

f o. 15 

113. Le livre ïroifiéme d’Airs de Bingham. 

f o. i<> 

214. Le livre quatrième d’Airs de Bingham. 

f o. 15 

54. Jean Chreftien Schickhard opéra Nona, 

• Sonates à deux Flûtes & une Baffe Continue 
‘ ad libitum. Cet ouvrage fe vend fans Baffe 

I. 2. & avec la Baffe. f 1. iç 

4. Jean Chreftien Schickhard opéra Duodeci- 

• ma , Principes de la Flûte contenant des 

Airs à deux Deffus fans Baffe , propres à 
pouffer un écolier trez avant,& la manière de 
faire tous les Tons & toutes les Cadences fur 
cet inftrument. f 2. o 

313. Matthefon opéra prima XII. Sonates à 

deux 


Sonates & Airs à deux Flûtes fans Baffe, g i gr 
deux & trois Flûtes fans Bafle Continue. 

f z. 10 

337. Gafparo Vifconti opéra féconda. Airs à 
deux Flûtes fans Bafle , fécondé Edition 
confiderablement augmentée par Mr« 

Schickhard. f 1. 10 

187. Qiiatorfe Sonates à deux Flûtes fans Baf- 
fe, fix de Mr. Finger,^fix de Mr. Cortivil 
& deux de Mr. Paifible. f 3. o 

213. Doufe Sonates à deux Deflus fans Bafle , 
compofées par Mr. Servaas de Konink. 

f 3. o 

339 Huit Sonates à deux Flûtes fans Bafle, flx 
de Mr. Rogers , une de Mr. Paifible & une 
. de Mr. Corelli. f 2 . . o 

225 Six Sonates de differents Maîtres Italiens 
& Anglois à deux Flûtes fans Bafle , choifies 
par Eflienne Roger. f 2. o 

21 6 Six Sonates à deux Flûtes fans Bafle,cotn- 
pofées par Mr. Paifible opéra prima, f 2, a 
194. Sept fuittes à 2 Flûtes fans Bafle compo- 
fées par Monfr. de la Barre opéra fexta. 

f 2. M 

21 Ouvertures Sonates & Airs à deux Flûtes 
de Mrs. Simon, Barret , >Finger, Nicola 
& Walther. f z* o 

242. Dix Sonates, fix à deux Flûtes fans Baf- 

fe, compofées par Mr. William Croftj& 
quatre à une Flûte & une Bafle * compofées 
par Mrs. Pepufch , Fioco & Pez. f a, ; o 
371. Roberto Valentine opéra qui nta fonatea 
• dueFlautû f. z. iq 

• î- 1 

' - : 
. • . :.ij 

SONA-; 



Digitized by Googl 



32.0 Sonate sa z. Fiâtes & Baffe. 

SONATES A DEUX OU PLUSIEUF'^ 
FLUTES & BASSE. 

5>. Jean Chreftien Schickhard opéra quarta , 
- Sonates à deux Mûtes & Baffe. f z. o 
37. Jean Chreftien Schikhard opéra fexra > 
Sonates à deux Flûtes & Baffe. f z. o 
54. Jean Chreftien Schikhard opéra Nona , 
Sonates à deux Flûtes & Baffe , niais la Baf- 
. fe ad libitum. f 1. 15 

115.. Jean Chreftien Schickhard opéra Sexde- 
cima XII. Sonates à deux Flûtes & Baffe. 
1 ; .... ■ f 3. 10 

71. Codfrcy Finger opéra quarta e S exta XII. 

Sonates à deux Flûtes & Baffe. f* 3. o 
234. Doufe Sonates de Mr.Arcangelo Corelli, 
fix à deux Flûtes & Baffe & fix à une Flûte 
& Baffe. 1 . f 4- o 

239. Arcangelo Coreili livre fécond, conte- 
nant fix Sonates à deux Flûtes & Baffe. 

I .. L f I. . O 

13<S. Corbet opéra féconda , fix Sonates à deux 
Flûtes & Baffe Continue fécondé Edition 
augmentée de deux Sonates de Mr. Finger, 
l’une à deux Flûtes & Baffe Continue & 
l’autre à une Flûte & Haubois ou Violon & 
-Baffe Continue. -, f 3. o 

$5. Six Sonates à deux Flûtes & Baffe Conti- 
nue, compofées, par Mr.Bomporti & T ranf- 
pofées fur la<Flûte par Mr. Corbet. f 3.0 
77. Doufe Sonates à deux Flûtes & Baffe Con- 
tinue, compofées par le Sr. Romano livre 
premier. f 4. o 

238. Dix Sonates à deux Flûtes & Baffe Con- 
tinue, compofées par le Sr. Romano livre 
' fis- 
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Sonates h 2. Flûtes & BaJJe. 51 1 
fécond. , . f 3. 10 

\ 66 . Préludés Allemandes & autres Airs à 
deux Flûtes & Baffe composées par le Sr. 
Bononcini. f ï. o 

I67. Sonate daCamera à due Flauti e Baffo del 
Signore Pez opéra féconda. f J. o 

Ç9* Sonate daCamera à due Flauti eBafïo del 
Signore Pez opéra Ter?.a. f 3. o 

234. Huit fonates à trois inftruments, dont il 
y en a fi x de Mr. Williams , trois à deux 
Violons & une Baffe & trois à deux Flûtes 
& une Baffe avec deux de Mr. Finger, l’un 
à une T rompetre ou Flûte & un Hautbois & 
Baffe Continue & l’autre à un Violon & un 
Hautbois & Baffe Continue. f 3 . o 

232. Huit Sonates à deux Flûtes & une Baffe 

Continue , combofées par Mrs. Orme‘& 
Kelîer. f 3. o 

233. Six Sonates à deux Flûtes & Balle Con- 
tinue 3 ouvrage pofthume de Mr. Keller.. 

f b I Q 

230 Six Sonates à deux Flûtes & BalTe Conti- 
nue , la fécondé Flûte ad libitum compofées 
par Mr. de la Maillerie. f 2. la 

201. Nicolao Francifco Haim Romano opéra, 
féconda , contenant cinq Sonates à deux 
Violons & une Baffe , deux Sonates a un 
Violon, un Violoncello & baffe Continue 
& cinq fonates à deux flûtes & une bafleCôn- 
tinue. f 5. a 

347. Jean Chreftien Schickbard opéra 19. fix 

fonates à 4. flûtes & baffe Continue, f 4. o 
3<Jo. Jean Chreftien Schickhard opéra 21 con- 
tenant les Airs fpirituel's des Luthériens à 2. 
flûtes & Baffe. f 4. o 

Ceux qui fouhaitteront des Méthodes' pour gp- 

O v pretia 
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%lxPié ces pour les Fiât. & les Hautb.enfemb. 

prendre h jouer de la Flûte en trouveront 

• chez Eftienne Roger. 

CEUX QUI SOUHAITTERONT DES 
PIECES POUR LA FLUTE TRA- 
VERSIERE PEUVENT SE SERVIR 
DES PIECES COMPOSEES POUR 
LE HAUBOIS , DE TOUS LES TRIO 
’ FRANÇOIS & DE DIVERS O U VRA- 
GES ITALIENS QU’ON TROUVE 
' PARMI LES PIECESPOUR LA FLU- 
TE à BEC & PARMI LES PIECES 
POUR LES VIOLONS. 

t , . ■ , - , 

PIECES POUR LES FLUTES ET LES 
HAUTBOIS ENSEMBLE. 


%l. Jean Chreftien Schickhard opéra quinta 
fonates à une flûte deux Hautbois ou Vio- 
' Ions une Viole de gambe & une bafle Con- 
tinue. f 3. o 

$4- Jean Chreftien Schikhard opéra quarta dé- 
cima fonates à une flûte , un Hautbois ou 
Violon , une Viole de gambe ou Balle de 
; Violon & baffe Continue.. f 3. 10 

237. Sonates à cinq Parties deux flûtes & deux 
Hautbois & balle Continue , composes par 
Mrs. Finger & Relier. f 4. o 

$40. Six Sonates de Mr. Relier dediées à la 
Reine d’Angleterre , les trois premières à 
deux V iolons , une Haute contre, une Trom- 
pette ou Haubois & une Baffe , &■ les trois 
autres à deux flûtes , deux Hautbois ou Vio- 
lions & baffe Continue.] f 4. o 



- sa- 


* 


< 


Pièces pour 1 rs Hautbois. il 2 
SONATES b. T AUTRES PIECES COM- 
POSEES EXPRES POUR LES HAUT- 
BOIS , OU LA FLUTE TRAVER- 
SIERE. 

A un Hautbois ou Flûte traverjtére feule . '* 

57. Jean Chreftien Schikhard opéra féconda , 
fonates à un Hautbois & balle Continue. 

f x. 10 

$7. JeanChreftien Schickhard opéra ottava, 
fonates. à un Hautbois & balfe Continue. 

f 1 . 6 

141. Six Sonates de Brunmuller à un Hautbois 
& baffe Continue. f a. o 

329. Six Sonates à un Hautbois &balfe Con- 
tinue de Mrs. Haim & Martipello Bitti. 

£ z. o 

5. Jean Chreftien Schickhard opéra undecima. 
Recueil de Menuets à un Hautbois & bail© 
Continue. , f 1. o> 

zi9. Six Sonates à un Hautbois &baflé Conti- 
nue compofées par Mr. Schukfen. f a. o 
359. Jean Chreftien Schikhard , opéra XX. 
fonates à un Haubois & balle Continue. 

. . • ; ... -:1m. v . f a. O 


A DEUX OU PLUSIEURS HAUBOIS 
■ OU FLUTES TRA V ERSl ERES A- 
VEC ET SANS BASSE CONTINUE.. 

# ' *» * - * • - • * # X 

ji. JeanChreftien Schickhard opéra quinde- 
, cima , principes du Hautbois , contenant 
des Airs à deux Hautbois fans balfe ,• trex 

Î 'ropresà aprendre à jouer du Hautbois J & 
a manière de faire tous les Tons fur 'cet inf- 
! ' trument.: • r n ... f a. q> 

O C 84. Jean) 
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224 Pièces pour les Hautbois. 

54. Jean Chreftien Schi hard opéra quart* 

• décima, fonates à un Hautbois, une flûte 

une balle de Viole ou de Violon & une balle 
Continue. f 3. 10 

42. Jean Chreftien Schickhard opéra quinta , 
fonates à deux Hautbois , une flûte , une 
baffe & une balle Continue. f 3. o 

lo. Jean Chreftien Schickhard opéra fettima 
XII. fonates à deux Hautbois , balle de 
Violon & balle Continue. f 3. 10 

55 . Jean Chriftien Schickhard opéra décima , 
fonates à deux Hautbois & baffe Continue , 

•' la baffe ad libitum. f 1. iç 

*4. Corbert opéra Terza , fix fonates à H au t- 
boisoTromba, dueViolini e baffo Conti- 
nuo c ouverture e Arie à due Hautbois o 
1 Trombe , due Violini e Tenore e Baffo 
Continua. ‘ f 3. a 

54. Sonate da Caméra de! Signorr Albicaftro , 
Pez , Pailible & Altri Autory , contenant 

- des ouvertures & leurs fuittes à deux Haut- 
bois Baffe Baffe Continue. I 3. 10 

U. Jean Michel Muller opéra prima XII- 
Concerts à un Hautbois de Concert , deux 
Haurbois ou V iolons , une Haute Contre & 
Baffe Continue. % .. ... f 5., o 

ir. Jean Chreftien Schickhard opéra tredecî- 
ma , concerts à deux Haptbois,deux Violons, 
Baffe & Baff* Continue. f 4. * o 

Quatorfe Sonates à une Trompette ou 
Hautbois, deux deffus de Violon , une HaU- 
te contre , une Baffe & une Baffe Continue 

- eu tous Hautbois , romoofées par Mr. C. 

- Rolt érS vice Maître de la Muftque de S A.È. 

-de Cologne ■ f 6 . o 

237. Sonates à cinq^ Parties deux Haurbois Sc 
* ' deux 
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Pif ces pour les Hautbois. 325 
dîux flûtes , & Baffe Continue , compofécs 
par Mrs. Finger & Kellcr. f 4. o 

240. Six Sonates de Mr. Kcller , dont les 
' trois premières font à deux Violons , une 
Haute Contre, un Hautbois ou Trompette 
& une BaflTe & les rrois autres à deux flûtes 
& deux Hautbois & t BaflTe Continue, f 4 o 
Itf4. Venturini Maeftro di Concerti , di fua 
Itfç. A.E.diHanovera opéra prima libro primo 
efecondo, Concerti a due Haubois , 2vio- 
lini Alto e Tenore Viola Baflone e Ba(To,âl- 
cune con flauti Violoncelli e Üaffoni. 

F 10. o. 

3<îi. Albinoni opéra fettima , contenant en 
3<î2.deux livres dou 7 eÔoncerts,dont-il y en a 4 
à 1 Haubois , 2 Violons, 1 Haute Contré, 
Baffe & Baffe Continue , 4a 2 Haubois , i 
Violons, 1 Haute Contre, Baffe & Baffe 
Continue & 4 à 2 Violons , 1 Haute Contre 
Baffe & Baffe Continue. f 8. o 

Ceux qui fouhaitteront (P avantage de Pièces 
pour le Hautbois ou les flûtes travcrfières 
peuvent fe fervir de toutes les pièces inf- 
trumentales à la Frangotfe ,, marquées ci- 
devant & ils trouveront parmi les Sonates 
. tant à Violon feut qidà diverjes parties 
, qui fuivent , plufleurs Sonates qui font trez 
propres à être jouées fur le Hautbois. 

SONATES Sr AIRS ITALIENS A VIO- 
LON SEUL & BASSE CONTINUE* 
GRAVEZ EN PARTITION. 

. . . ti /. -j- - 

49. Corelli opéra quinta , nouvelle édition’ 

O 7 $ra- 
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326 Solos pour le Violon en Partition. 
gravée du même Format que les quatre pre- 
miers ouvrages de Corelli , avec les agré- 
ments marquez pour les Adagio , comme 
Mr. Corelli veut qu’on les jouee ’ï* ceux qui 
feront curieux de voir V original de Mr. Corelli 
avec fes lettres écrittes à ce fujet 3 les peuvent 
voir chez Eftienne Roger. f 4. io 

75. Corelli opéra quinta , édition corrigée 
tout nouvellement avec la dernière exactitu- 
de, fans même y avoir laiffé aucunes fautesde 
Chiffres dans la Baffe Continue , gravée en 
• partition mais fans les agréments, f 3. o 
281. Corelli c altri Autory Sonate à Violino 
folo e Baffo Continuo. f 3. o 

2. A. Vivaldi opéra féconda , Sonate à Vio- 
lino folo e Baffo Continuo. f 3.. 10 

6. Dali Albaco opéra prima , Sonate à Vio- 
lino e Violoncello, oPartitura per il Cim- 
balo. . , . : ' f 3. 10 

98. Giufeppe Valentini opéra quarta, idéeda 
Caméra à Violino folo e Violoncello o Baf- 
- fo Continuo. • _ .. f .3. 10 

12. Tomafo Albinoni opéra quarta , Sonate 
i. à Violino folo e Baffo Continuo. f 2. o 

3, Tomafo Albinoni opéra iexta , Trattcni- 
' menti da Caméra à Violino folo c Baffo 

Continuo. ; , . . • f 4. ‘ o 

33$, Giovanni de Zotti opéra prima , Sonate 
à Violino folo e Baffo Continuo. f 3. 10 
25. Rhieman opéra féconda 9 Sonate à Violi- 
no folo e Baffo Continuo. f x. o 

j 6 . Angelo Michèle Beffeghi opéra prima r 
-'Sonate à Violino e .Violoncello o Baffo' 
t-Continuo.. f 3. 0 

334. d’Andrieu opéra féconda , Sonateà Vio- 
lino c Violoncello o Baffo Continuo. f 2. iq 
'.I • ' l . , • 7^. Pe- 



Solo s pour le Violon en Partition. 327 
71. Pepufch opéra fcconda. libro primo e fecon- 
73 * rffo.XVI. Sonate à Violino e Violoncello o 
Ptffo Continuo. f 6 . q 

60. Pepufch opéra quarta , XII. Sonate à 
Violino folo e Violoncello o Baffo Conti- 
nuo. f 3. IO 

99. Pepufch opéra quinta , o Vero , parte ter- 

zadel opéra féconda, X. Sonate a Violino 
e Violoncello o Baffo Continuo. f 3» o 

100. Pepufch opéra fexta , o Vero , parte 
, quarta del opéra féconda X. Sonate à Vio- 
lino e Violoncello o Baffo Continuo- f 3. o 

324. Giulio T aglietti opéra T erza, Arie Can- 
tabile à Violino folo e Violoncello o Baffo 
Continuo. f j. j 0 

124. Michèle Mafciti opéra prima fei fonateà 
Violino folo col Baffo Continuo e fei Sonate 

125. àtre, dueViolini, Violoncello e Baffo 

Continuo. f 5. Q 

107. Michèle Mafciti opéra féconda , ,XVÏ 
Sonate à Violino c Violoncello o Baffo 
Continuov f 4. ; .q 

143. Michèle Mafciti opéra terza Sonate à 
Violino e Violoncello o Baffo Continuo. 

ï f 4» o 

joS. Michèle Mafciti opéra quarta libro prf- ' 
mo , Sonate à Violino folo e Baffo Conti- 
nuo. r , ’ f 3. IQ 

Io 9 - Libro fecondo àdue.VioliniVîo- 

loncello e Baffo Continuo. f 3. o 

J Quand on acheta le quatrième ouvrage do Ma. 

Mafciti complet on P a pour. f 6 / o 

364. Michèle Mafcitti opéra quinta XII. So- 
nate à Violino folo e Baffo Continuo. f f ç 
125 . Marini opéra ottava , fonate à Violiiio 
folo e Baffo Continuo." . ' f ' o 
; _ v I03. Bom- 

• , * 1 
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32,8 Solos pour h Violon en Partition. 

303. Bomporti opéra frtcima fonate à Violi- 
no folo e Baffo Conrinuo. f 3. O 

301. Sonate à Violino folo col Baffo Conti- 
nuo di Bartolomco Bernardi Academico 
Filarmonico , Compofitore e Sonatore di 
Violino di S. M. il Kedi Danemarcha, opé- 
ra Tcrza. f 4. a 

198. Nicola Cofinii Romano, Vulgo Nicolini 
opcra prima, XII. Sonate à Violino folo e 
baffo Continuo. f 4. o 

299. Giorgio Gentilii opéra Tcrza , XII. So- 
nate à Violino e Violoncelle o Baffo Con- 
tinuo. f 4. 10 

297. Gafparo Vifconti Romano opcra prima , 
Sonate à Violino folo e Baffo Continuo , fé- 
condé édition augmentée. i 3. o 

2S9. Hcnrici Albicaftro opéra quinta , Sona- 
te à Violino folo e Baffo Conrinuo.f 4. o 
2,90. Hcnrici Albicaftro opéra fexta , o Vero 
parte féconda del opéra quinta , Sonate à 
Violino folo e Baffo Continuo. f 4. o 

291. Henrici Albicaftro opéra Nona, XI T. 
Sonate à Violino e Violoncello o Baffo 
Continuo. f ç. o 

359. Jean Chreftien Schrckhard opéra XX. 
Sonates à un Violon ou Haubois & Baffe 
Continue. ' , f 2. o 

57. Jean Chreftien Schickhard opéra féconda , 
Sonate à Violino o Hautbois folo e Baffo 
w Continuo. ^ f 1. 10 

$7. Jean Chreftien SchicRhard opéra ottava, 
t Sonate à Violino .0 Haubois folo e Baffo 
Continuo. _ f 2. o 

141. Sei S »nate à Violino o Haubois folo e 
Baffo Continuo del Signore Brunmullcr. 

f 2. o 

329. Sei 
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So/os pour le Violon en Partition. 329 
319. Sei Sonate à Violino o Hauboïsfolo e 
Baffo Continuo del Sig. Haim e Bitti. 

K > ; . F 2. O 

12.2. L.Balbi opéra féconda Sonate à Violi- 
no folo e Baffo Continuo. f r. 10 

190. Piani des Planes opéra prima libro pri- 
Iÿi.mo e fecondo XII. Sonate à violino folo e 
Baffo Continuo. f o 

3 5 <5 Corelli opéra quinta dernière Edition 
gravée d’un Format propre à la joindre à 
fes autres ouvrages & trez bien corrigée* 

f 4 * o 

3^7. Corelli opéra quinta avec les Agrémens 
des fix premiers Sonates comme Corelli les 
jouoit. Nouvelle édition propre à relier a- 
vec fes autres ouvrages. f 4. 10 

3<jtf. XII. Sonate à Violino folo e Baffo Con^ 
rintio del Marchcfe Macharani , Patricio 
Rornano opéra prima. f o 

372. Zuanne Reali opéra féconda Sonate a 
Violino folo e Baffo Continuo. f 3. o 
404. Bomporti opéra décima , Inventions à 
Violino folo e Baffo Continuo. f 4. o ■ 

SONATES & AIRS ITALIENS A VIO- 
LON SEUL & BASSE OU BASSE 
CONTINUE , GRAVEZ EN DEUX 
LIVRES SEPAREZ , LE VIOLON 
A PART & LA BASSE A PART. 

Corelli opéra quinta parties feoaréès. f a. 10 
355. Corelli opéra quinta le Deffus & la Baf- 
fe gravez chacun à part dans la veue de les 
relier avec fes autres ouvrages. f 3. o 
40^. X. Sonates deÇorelli & autres Autheurs a 
unVblon&BaffeContinue livre prem.f 2. o 

406. X. So- 
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‘QoSotos pour le Violon deffus& Baffe à part. 
406. X. Sonates de Corelli , & autres Aucheurs 
à un Violon & Baffe Continue livre fécond. 

, f 2. o 

187. Henrici Albicaftro opéra féconda , So- 
nate à Violino e Violoncello o Baffo Con- 
' tinuo, libro primo e fecondo. f 4 . o 
70. XVIII. Sonate à Violino folo e Baffo 
Continuo del Signore Giovanni Schenk , 
Mufico di Caméra di S. A. E. Palatïno &c. 
opéra fettima. f 4. ■■ o 

292. Arie Cantabile à Violino folo e Violon- 
cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 

' Mathys, libro primo. f 3. o 

293. Arie Cantabile à Violino folo e Violon- 

cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 
Mathys, libro fecondo. f 3. o 

294. Arie Cantabile à Violino folo eViolon- 
■»' cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 

Mathys, libro Terzo. f 3. o 

2 95. Arie Cantabile à Violino folo e Violon- 

cello oEaffo Continuo del Signore Nicola 
Mathys, libro quarto! f 3. o 

29<î. Arie Cantabile à Violino folo e Violon- 
cello o Baffo Continuo del Signore Nicola 
. Mathys, libraquinto. f 3. o 

2S0. Tonini opéra Terza, Baletti da Camé- 
ra à Violino e Violone o Baffo Continuo. 


f 1. 13. 

69. V eracini opéra féconda , Sonate da Chiefa 
à Violino e Violoncello o Baffo Continuo. 
? ’ . f 3. o 

2S3. Torelli opéra quarta , introdutione à 
Violino e Violoncello o Baffo Continuo. 

f 3: o 

284, Torelli opéra fettima. Sonate da Camé- 
ra à Violino e Violoncello o Baffo Contr- 


nuo. 


Solos pour le Viol. DeJJvs & BaJJe < 5 part. 331 

nuo. f 3. 0 

2/9. Torelli Perti e Altri Autcryc Sonate à 
Violino e Violonc o Baflo Continu». 

f 2. o 

a8<). Ricercate à Violino e Violone o BafTo 
Continuo , da Pictro de Gli Antoni opéra 
quinta. f 3. o 

229» Sonate à Violino o-Haubois folo o Vio- 
loncello o Baflo Continuo del Signore A. 
'Schukfen. f 2. o 

28 6. XIV. Sonate ,X. àViolino folo col Baf- 
fo Continuo e IV. à Violoncello folo col 
Baflo Continuo e un Canone à due Violon- 
celli del Sig. Angelo Maria Fiore. f 3. o 

137. Finger opéra féconda fei Sonate, tre à 
Flauto folo e Baflo Continuo , e tre à Vio- 
lino folo e Baffo Continuo. f 1. ij 

139. Sei Sonate à Violino folo e Violoncello o 

Baffo Continuo , tre del Signore Crofts e tre 

del Signore Finger. f 2. q 

217. Sei Sonate ciel Signore Daniel Purcell, 
tre à Flauto folo e Baffo Continuo etrcà 
Violino folo e Baffo Continuo. f 2. o 

140. Sei Sonate tre à V iolino folo e bafloConti- 
nuo, e tre à Flauto folo e Baffo Continuo del 
Signore Crofcs c uno Maeftre Italiano. 

> f 1. 13 

120. Antonio Bomporti opéra ottava , le 

• Triomphe de la grande Alliance à violon & 

• Baffe Continue. f 2. o 

» ' V 

SON ATES- A UN VIOLON , UNE BAS- 
SE DE VIOLON OU VIOLE DE 
GAMBE ET BASSE CONTINUE. 

*94.. Lorenzo Balbi-opera. prima * 3 Sonate à 

• - . Vio- 
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^'iSon.a unVtol.& bas deViol.ou deV.&B.C. 

Violono , Violoncelle e Baffo Continuo. 

f 3. o 

2$S. Henrici Albicaftro opéra terza , Sonate 
àViolino, Violoncello e Baffo Continuo. 

f 4. o 

aSz. VeracinieperaTerza, Sonate à Violi- 
no, Violoncello e Baffo Continuo. f 4. o 
201. NicolaoFrancifco Haim opéra féconda, 
où il y a trois Sonates à un Violon , une Baf- 
fe de Viole ou de Violon & une Baffe Con- 
tinue. f •). o 

25 6 . Godfry Finger opéra prima, où il y a 
trois Sonates à un Violon une Baffe de Viole 
ou de Violon & Baffe Continue. f 5. o 
350. Jacobi Rhieman opéra Terza Sonate a 
yiolino , Viola di Gamba e Baffo Continuo. 

* f 3. o 


SONATES A DEUX VIOLONS ET 
B\SSE CONTINUE, LA PLUPART 
AVEC UNE BASSE DE VIOLON 
OU BASSE DE VIOLE. 


351. Corelli opéra prima , féconda, Tertia, 

352. quarta, dernière Edition à laquelle on 
3153. a ajouté le Portrait de Feu Mr. Arcan- 
354* gelo Corelli. Cette Edition ell de la 

dernière beauté & corrigée avec beau- 
coup d’exaélitude & coûte» f 12. o 

On peut relier tous les ouvrages de Corelli e » 
4 volumes reliez & en 3 brochez , en joig- 
nant la Partition de Corelli quint a avec la 

Bafe 


Sonates a deux Violons & Baffe Continue .3 5 5 

Baffe Continue de Jes autres ouvrages , le vio- 
0 loncello de V opéra quinta avee le violoncello, 
& le dejfus avec le premier de fus de fes autres 
ouvrages. Il ne refera que le premier Violon 
le fécond Violon ripiene avec la Haute contre 
de fon opéra fexta qu'on poura coudre avec 
Corelli opéra quinta avec les manières , Ù* 
ainfi on aura tous tes ouvrages de Feu Mon- 
fieur Arcangelo Corelli. Cependant il y a encore 
2 autres ouvrages de Jes pièces pour la flûte <zb° 
2 livres de lui & autres Autheurs qui ne fe peu- 
vent pas bien relier avec fes autres ouvrages &• 
qu' on peut-conferver f épar émeut. 


31. Corelli opéra prima , féconda , tertia l 

32. quarca , fécondé édition un peu moins 

33. belle & moins corre&e que la dernié- 

34. re. Elle fe vend. f 9. o 

241. Corelli opéra prima , Sonate àdueVio- 

lini Violoncello e Baflo Continuo Premiè- 
re édition. f. I. 10 

135. Corelli opéra féconda, Baletti da Ca- 
méra à due Violini c Baflo Continuo Pre- 
mière édition. f. 1. ■ o 

243. Corelli opéra Terza, Sonate a due Vio- 
lini, Violoncello e Baflo Continuo Pre- 
mière édition. f. 1. 10 

244- Corelli opéra Quarta , Baletti da Camé- 
ra à due Violini e Baflo Cont. Pre- 
mière édition. f 1. z 

53. Pepufch opéra Terza, Sonate à tre, duc 
Violini , Haubois o Flauto Traverfa e Baf- 
fo Continuo. f 4. o 

21. Giufeppe Valentini Opéra Prima , Sin- 
fonie a tre , due Violini , Violoncello e 

baflo 
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bafio Coimnuo. . f 4. o 

14. Giufeppe Valentini opera féconda, Brz- 
zarrie per Caméra àtre, due Violini , Vio- 
loucello e Baffo Continuo. f z. 10 

92. Giufeppe Valentini opera T erza , Fantafîe 
à tre,due Violini e Violoncello oBaflb Con- 
tinuo. f. 4. o. 

94. Sonate di Camara del illns. Sig. Albicaf- 
tro, Pez , Paifible e altri Autory à tre , 
due Violini , Violoncello e Baffo Continuo. 

f 3. 10. 

97. Sonate o Concerti àtre e quattro ftromen- 
d del Sig. Bernardi, Torelli, Motie altri 
Famofi Autory. f 4. o 

iSl. Roberto Valentine opera Prima, Sonate 
à tre , due Violini , Violoncello e Baffo 
Continuo. f 4. o 

327. Zuanne Reali opera Prima , Sonate e 
Concerti àtre, due Violini e Baffo Conti- 
nuo. f 3. o 

2,ç3.Ravenscroft Alias Redieri opéra Prima, 
Sonate à tre, due Violini, Violoncello e 
Baffo Continuo. f 4. o 

326 .Ravenscroft Alias Redieri opera Seconda , 
Sonate àtre, due Violini e Baffo Continuo 
féconde édition augmentée de deux Sonates de 
Mr. Guido & de deux de Mr. Martinelli , 
tous quatre auffi à deux Violons & Baffe 
Continue. f 3. o 

3 32. Aldrovandini opera quinta , Sonate à tre , 
, due Violini, Violoncello e Baffo Continuo. 

f. 2. 10 

18. Luigi Taglietti opéra fexta , Concerti à 
quattro e Sinfonie à tre , édition augmentée 
de deux Sonates à trois & quatre Violons & 
Baffe Condnue qui valent mieux que tout le 

relie 


Digitized 


Google 


Sonates à deux Violons & Baffe Continue. 337 
refte de l’ouvrage. f 3.. o 

28. Manfredini opéra féconda. Sonate à due 
Violini , Alto di Viola ad libitum * Violon- 
cello e Baffo Continuo. f 5. o 

252. Giulio Taglietti opéra féconda , fei Con- 
certi e quattro Sinfonie à trc , due Violini e 
Baffo Continuo. f 4, o 

333. Giulio Taglietti opéra quinta, Sonateda 
Caméra à tre;, due Violini e Baffo continua; 

f 2. o 

93. Baffani opéra quinta , Sonate à due Vio- 
lini, Violoncelloe Baffo Continuo. f 5. o 
245. Bernardi opéra féconda , Sonate à due 
Violini, e Baffo continuo. f 3. o 

24<ï. Tonini opéra féconda , Sonate à tre, duo 
Violini,Violoncelloe Baffo continuo. f 4. o 
247. Tonini opéra quarta , Sonate à tre , due 
Violini , Violoncellu e Baffo continuo. 

f 4 - o 

124. Michèle Mafciti opéra prima , fei Sonate 

125. à Violino folo col Baffo continuo e fei 
Sonate à due Violini, Violoncelloe Baffo 

•' continuo. . * 5 * 0 

109. Michèle Mafciti opéra quarta libro fe- 
condo , fei Sonate à due Violini e Baffo con- 
tinuo. . v ,/ 3 ; o 

ïoS. E libro primo Sonate a Violino folo. 

f 3 - 10 


Quand 

pour. 


on prend V ouvrage complet on l'a 

f 6 . o 

275. Dominico Dalla Bella opéra prima , So- 
nate à tre, due Violini baffo e baffo conti- 

27é? U< Sonate da Caméra , à tre, due Violini, 
Violoncello e baffo continuo del Signore 
• Craft, compofitore per gli.llromentidi S. 

A. 


336 Sonates a deux Violons & Baffe Continue. 
A. E. Palatina opéra prima. f 3. ' o 

248. Marini opéra Terza XII. Sonates, le* 
huit premières à deux Violors , Baffe &z 
Baffe continue & les quatre dernières à iîx 

• inftruments. f 4- 10 

200. Marini opéra quinta , Baletti àlaFran- 
cefe à tre, due Violini e Baffo continuo. 

f 3. 10 

I0<î. Marini opéra Sexta , fei Sonate à tre , 
due Violini, violoncello e Baffo conti- 
nuo, e fei fonate à quatro due violini , 
Alto viola, violoncello e baffo continuo. 

f 5. o 

249. Marini opéra fettima , fonate à tre, due 
violini , violoncello e baffo continuo. 

f 4. o 

274. Novelli opéra Prima, fonate à tre, due 
violini, e baffo continuo. . f 5. o 

272. Nicolao Francifco Haim Romano opéra 

Prima , fonate di Caméra à tre , due violini 
e baffo o Arcileuto. f 5. o 

201. jNicolao Francifco Haim Romano opéra 

féconda, fonate à tre, due violini e baffo o 
Arcileuto. f 5. o 

74. Gio. Baptifta Tibaldi Modanefe opéra 
Prima, fonate à tre, due violini e baffo o 
Arcileuto. f 3. 10 

273. Gio. Baptifta Tibaldi Modanefe opéra 

féconda , fonate à tre , due violini e baflo 
continuo. * f 4. 0 

271. Pictro Alberti opéra Prima , fonate à 
tre , due violini , violoncello e baffo conti- 
nuo. f 5. o 

lo. JeanChreftien Schikhard opéra fettima , 
fonate à tre , due violini o Haubois', baffo 
c baffo continuo. . f 3. 10 

ÇÇ- Jean 
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5. Jean Chrefticn Schickhard opéra Décima, 
Sonate à tre , due V iolinio Baubois e Balte 
continuo ad libitum. f I. IÇ 

270. Sei Sonate del Signore Frank opéra Pri- 
ma à tre, dueViolini, Baflo e Baflo conri- 
nuo. f 4. o 

.'2>o. Aurelio Paolini opéra Prima Sonate à 
tre, dueViolini, Violoncelle e Baflo con- 
tinue. f 3. o 

2 66 . Antonio Veracini opéra Prima , Sonate 
à tre , due Violini , Violoncello e Baflo con- 
tinua. f 4. o 

■269. Gulielmo Corbett opéra Prima , Sonate 
à tre, due Violini Violoncello e Baflo Con- 
tinuo. f 5. o 

2 63. Gerardo Han opéra prima , Sonate à tre, 
due Violini Violoncello e Ballo Continuo. 

f 4- io 

301. Sei Sonate del Sign. A. Ziani à tre, due 
Violini e Baflo Continuo. f 2. *o 

234. Otto Sonate à tre ftromenti del Sign. 
Williams e Finger, à duc Soprani e Baflo 
Continua. . f 3. «o 

196. Giofeppe Torelli opéra féconda , Balet- 
ti da Caméra à tre , dueViolini e Baflo Con- 
tinuo. f 3. 10 

316. Giofeppe Torelli opéra quinta, feifinfo- 
nieàtre, dueViolini, Violoncello e Baflo 
Continuo e fei Concerti à quattro-, dne Vio- 
• lini , Alro Viola e Baflo Continuo. F 4. o 
259. Andrea Fiore Accademico Filarmonico 
opéra prima,- Sonate à tre , due Violini-, 
Violoncello e Baflo Continuo. f 4. o 

300. Gasparo Gaspardini opéra féconda, $0. 

nate à tre, due Violini e Baflo Cont. f 4 o 
■éy. T omafo Albinoni opéra prima , Sonate -à 
Tome IL P tre. 
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tre, due Violini e Baflo Continuo. F 4. 0 

2,60. Tomafo Albinoni opéra tërza , Sonate 
da Caméra à tre, due Violini, Violonccl- 
loe Baflo Continüb. f 4. o 

340. Maria Rugieri opéra quarta , Sonate à 
tre, due Violini, Violoncëllo e Baflo Con- 
tirtùo. f 4. o 

3tÇ8. Sei Sonate à tre, due Violini, Violon- 
céllo e Baflo Cont. delSignoredeSwaen , 
opéra prima. f 3. : o 

for. Antonio Bomportï Gentilhomme di 
Trento opéra prima , Sonate à tre , due 
Violini , Violoncëllo e Baflo Cont. f 4. : o 
462. Antonio Bomporti Gentilhomme di 
Trento opéra féconda, Sonate da Caméra 
à tre , due Violini e Baflo Cont. f 3 . ro 
‘3$. Antonio Bomporti Gentilhomme- di 
Trento, opéra quarta. Sonate da Caméra 
à tre , due Violini e Baflo Cont. f 4. o 

Antonio Bomporti Gentilhomme di Tren- 
tô opéra Sexta , Sonate da Caméra à tre ; , 
due Violini e Baflo Cohtinuo. f 4. o 

'305. Pietro Franchi opéra Prima, Sonate à 
tre , due Violini , Violoncelle e Baflo Cortt. 

' • F 4. o 

304. Antonio Carelio opéra Prima , Sonate à 
tre, dife Violini , Violoncëllo e Baflo Corit. 

F 5. o 

561. R. P. Benediéti à Sto. fofepho opéra Ot- 
tava, Sonate a tre, due Violini, Violonc. 
e Baflo Cont. f 4. 0 

riehrici Anders opéra féconda. Sonate à 
,rre , due Violini e Baflo Continuo , e à quat- 
tro, due Violini Alto Viola ë Baflo Cont. 

, . f 4. o- 

''4*8. Gëntili opéra Prima , Sonate à trë, d<is 

Vio- 


ale 
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Violini , Vio.lpncello e Batlb (. ont. f 4. o 
^j<>. Antonio Caldara opcra Prima, Sonate 
à tre , due Violini , Violoncello e Baffa 
Continuo. f 5. o 

ioj. Anconio Caldara opéra Seconda, Sonate 
, da Caméra à tre, due Violini e Baflo Cont. 

f 3. 10 

^44. Chriftophoro Çez opéra Prima, Sonate 
à tre , due Violini , Violoncello e Baflo 
Continuo. f 5. a 

89. GiacomoSherard opéra Prima, Sonate à 
t^e , due Violini, Violoncello e Baflo Cont. 

f 6 . o 

7 ,'jd. Gpdfry Finger opéra Prima XII. Sona- 
tes, les. trois premières à un Violon, une 
Baffe de Viole & Bafle Continue , les trois 
fuivantes à deux Violons , une Baffe de Vio- 
lon & une Balle Continue , les trois autres à 
deux Violons une Haute contre & Bail? 
Continue , & les trois dernières à trois Vio- 
. Ions & une Baffe Continue. f 5. o 

$57. Godfi-y Finger opéra Quinta, Sonate à 
tre , due V iolim e Baflo. Continuo. f 4. o 
^54. Antonio Luigi Baldacini opéra Prima , 
Sonate à tre, due Violini, Vibioncello 4 
Baffo Cont, f 4. o 

7 6 . Ant, Luigi Baldacini opexa Seconda , So- 
. nateàtre, due Violini, Violoncello e Baf- 
, fo Cont. f 4. o 

Henrici Albicaftro opéra pxima, Sona- 

te à tre, dueViolipi, Violoncello e Baflo 
Continuo. *• f 4. o 

^<*5. Henrici Albicaftro opéra Quarta, Sona- 
te à tre, due Violini, Vialoacello e Baflo 
Continuo. f 4. q 

ioz. Henrici Albicaftro opéra ûilaya, Soaa- 

. P 2 te 
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te da Caméra à tre, due Violini, Violon- 
celle) e Baflô Continue». F 5.- c r 

7 t 6 q. Gio Bianchi opéra P rima , Sona.ce à tre, 
due Violini, ViolonceHo eBafloCont. F 4. o 
7 . 6 . Gio. Bianchi opéra Seconda , fei Sonate à* 
tre, due Violini, ViolonceHo e Baflo Con- 
tinuo e fei Concerti à quattro due Violini , 
Alto Viola , ViolonceHo e Baflo Conti- 
- nuo. F 4. 10 

Brunmuller opéra prima , Sonate à tre due 
Violini e Baflo Continuo. f 2. io- 

132. Vitali oper^ nona XII. Sonate a tre, due 
1. violini e Baflo Continuo. F 3. o 

1-84. Abaco opéra Terza libro primo elibro- 
fecondo XII. Sonate à tre due violini 
ViolonceHo e Baflo Continuo. i F 5. o 

198. A. Corelli opéra pofthuma Sonate à tre 
due Violini e Baflo Continuo. F 3. o 

363. Vivaldi opéra prima XII. Sonate à 2 
Violini & Baflo Continuo. f 4. o 

3 60. Giufeppe V alentini opéra quinta, Sonate 
à tre, due Violini e Baflo Continuo. F 4. o 
3C7. Roberto Valentine opéra quarra , Sonate 
à tre, due violini e Baflo Cont. f 3. ia 

398. Giacomo Scherard opéra 2 XII. So- 
nate à tre , due Violini , ViolonceHo e 
• Baflo Continuo. F a 

Ceux qui foubaitteront plus de Sonates à deux 
t Violons & BaJJe en trouveront encore beaucoup 
■ d'autres chez Eftienne Roger , comme de Mrs. 
» Brunmuller , Schenck , & autres excellents 
Autheurs. 

SONATES ET CONCERTS POUR LES 
, VIOLONS A FORTES PARTIES. 

50. Antonio Vivaldi opéra Terza , Libro 
Prima , . Sonate à quattro Violini , due Al- 
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• ti, Violoncello e Baflo Çontinup. f S. O 
$i. Antonio Vivaldi opéra Terza , Librp Se- 
conde. , Sonate à quattfQ Vipjini , due Air 
ti , Violonçello e Baffo Çontipyo, f f . . o 
5<s. Giulio Taglietti opéra QiwrtajCançerfi, à 
Quattro , dqc Violini , Alto Vipla f fêaffp 
Continuo. i 3, o 

2-S. Manfredipi opéra Seconda , Sonate à 
quattro , due Violini , Alto Viqla ad libi- 
tum, Violoncello ç Bafiq Cont, f f. ç 
9<?. Sci Sonate à ÇinquceSfiftroinençi d«l II- 
luf. Sig. Parpardij T^reHi a ÎVtjBic j e altri 
famofi. Autori libro primo. f 4. o 
97 • Otto Sonate à tre & quaçprp ftrompnti,du? 
e tre Violini, Violinodt Coneertp, alto Vio- 
la , Violoncello e Baffo Continuo , de) ÏUuC 
Sig. Bernardi Torplli, Motie alfri famoft 
Autori , libro fccondo. f 4. o 

S<f. Jean Michel Muller opéra Prima 3 Coït» 
certi à uno Haubois , due Violini , alto Vio- 
la c Baffo Continuo. f f* o 

II. Jean Chreftien Schikhard opéra tredeçi- 
ma , Concerçi à dus V iolini , du? Haubois o> 

, Violini , Violoncello e Baffo Cont. f 4. a 
<4. Sei Sonate à Tromba o Haubois , duf 
Violjni e Baffo Continua £ Ouverture? À- 
. rie à duc Trombe 0 Haubois, due Violini * 
Tenore c Baffo Continua del Sig. Corbet 
op eraTerza. f 3 a 

18. J-uigi Taglietti opéra Sejcta* Concert? à 
quattro , due Violini , alto Viola , Violon- 
cello e Baffo Continuo, e Sinfonie à tre,, 
due Violini, Violoncello c Baffo Continuo- 
. e Sonate à tre e quattro Violini col Baffo» 
Continuo, f 3. • o> 

4Z. Jean Chreftien Schikhard opéra Quinta* 

• - P S So- 
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^2 Sonates pour les Violons à fortes Parties. - 
fc. Sonate à due' Violini, Flauto , Viola d» 
f' Gamba e Baflo Continuo. f 3. o 

S. Artemio Motta opéra Prima , Concerti à 
cinque, due Violini, Alto Viola , Tenore 
Viola e Baflo Continuo. f a. o 

7. Albinoni opéra Seconda, fei Sinfonie e fei 
Concerti à Violinodi Concerto, due Vio- 
lini. Alto Viola, Tenore Viola, Violon^ 
cello e Baflo Cont. f 7. o > 

27$. Albinoni opéra Quinta , Concerti à Vio- 
lino di Concerto, due Violini, Alto Vio* 
la, Tenore Viola , Violoncello e Baflo 
Continuo. f 5 o. 

17. Henrici Albicaftro opéra Settima , Con»- 
certi à Quattro , due Violini, Alto Viola, 

• Violoncello e Baflo Continuo. f 6 . o 

235. Andrea Groffi opéra Terza, Sonate à tre, 

1 quattroe cinque Aromenti; f 5. o" 

C8. Quatorfe Sonates à une Trompette ou 
Hautbois , deux Violons, uneHautre con- 
tre, Bafle de Violon & Baffe Continue, 
composées parMr. *C. Rofiers , Vice-Maî-i 
trc de la Chapelle de S; A. E, de Cologne. 

f 6 . o 

24o. Six Sonates de Mr. Kellér , dediéesà là* 
Reine d’Angleterre, les trois premières à 
. une Trompette ou Hautbois , deux Vio- 
lons, une Haute contre Se Bafle Continue, 
& les trois autres à deux Flûtes & deux 
‘ Hautbois ou Violons & Bafle Cont. f 4. 

277. Six Sonates de Mrs. Corel li , Caldara & 

, Gabriellij à Quatre, Cinq & Six Inftru- 
r mcnts- f 4. o . 

2,377 Six-Sonates à deux Flûtes & deux Haut- 
bois ou Violon & Bafle Continue , de Mrs. 

. Fingcr & Keller. . - f 4. o 

C ’ ^48. Ma— 
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S4S. Marini opéra Terza 12. Sonates , les 
huit Premières à quatre Inftruments , 2fcles 
•quai. _ dernières à Six. f 4. 10 

X06. Marini opéra Sexta fei Sonate à tre, 
due Vioiini, Violoncello e Baffo Conti- 
nuo, efei Sonate à quattro duc Viol. Alto 
Viola, Violon. & Baf. Cont. f 5. o 
2)6. Finger opéra Prima donfe Sonates, les 
trois premières à un Violon , une Viole de 
Gambe & une Baffe Continue , les trois fui- 
vantesà deux Violons, uneBaffedc Violon 
ou Baffe de Viole & Baffe Continue, les 
trois autres à deux Violons , une Haute Con- 
tre &Baffe Cont. & les trois dernières à trois 
Violons & une Baffe Cont. f 5. o 

27. Sonate da Caméra à quattro , due vioiini , 
Alto viola e Baffo Continuo del Illuflriffimo 
Signore Stephani. f o' 

25 1. Henrici Anders opéra Seconda , Sonate à 
tre e quattro Stromenti, due. Vioiini, Alto 
viola e Ballo Continuo. f 4. o 

31 6, Torclli opéra Quinta, fei Sinfonic à tre , 
due vioiini , violoncello e Baffo Continuo e 
fei Concerti à quattro , due vioiini, alto vio- 
la, violoncello^ Baffo Continuo. f 4. o 
52. Torelliopera Sexta , Concerti à quattro, 
due vioiini , alto viola e Baffo Cont. f 4. a 
26. Gio. Blanchi opéra Seconda , fei Sonate à 
- tre, due vioiini, violoncello e Baffo Cont. . 
e feiConeerri à quattro, due vioiini, alto vio- 
la , violoncello e Baffo Continuo. f 4. o 
114. Dali Abaco opéra Seconda,duodeci Con- 
certi à quattro , due vioiini , alto Viola r 
violoncello e Baffo Continuo. f <>. o 
264. Venturini Maeftredel Concerti di fua A. 
1 E. diBanoyera opéra prima libro pri- 

P, 4 mo 
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344 Pièces pour U Baffe de Viole. 
ma e libre* feçondq , Çoncerti da Camer* * 
S, 9 & infaumenti. î f io. & 

3 Si. G. Valentini opéra fettima libre primo e 
I Sg. libro Seeondo, Çoncerti a 4 violini , alto 
viola Baffo e Baffo Continuo. f iq, o 
397. A.Corelli opéra fexta parte prima e par- 
te féconda Çoncerti daChiefa e da Calera 
a treo 7inftrumenti. f jo. <$ 

388. Çoncerti a 6 e 7. inftrunienti delSignore 
Vivaldi Xorcllie'Bitti. f 5. o 

gtf 1. Albinoni opéra VII. libro primo e fe- 
jtfz. condoXII» Conçerts a 4, 5-efei inftfu- 
menti. f S. o 

399. Vivaldi opéra quarta coneerti , a violino 

400. di concertino, due violini, alto viola e 
BaffqCont. libro primo çfecondo. f 10. o 

PIECES PO^R LA VIOLE DE GAMBE 
%z. Giov.Schenck Mufico di Caméra di S. A. 

, E. P. opéra Décima, les Eiffareries de la 
goûte , contenant douze Sonates à une Baffe 
de viole & Baffe Continue. - , f 7. o* 
3 10. L’Echo du Danube , contenant des Sona* 
tes à une Baffe de viole &c Baffe Cont, à une 
Baffe de viole & Baffe Cont. ad libitum & à 
une Baffe de viole fans Baffe Cont. compo- 
fées par Mr.Schenck opéra Nopa. f 6 . q 
309. La Nimphe del Rheno , contenant doufe 
Sonates à deux Baffes de viole , composes 
de Préludés, Allemandes, Sarabandes, Cou- 
rantes , Gigues, Chaconnes, Ouvertures, Ga- 
vottes , Menuets , Paffacaiiles &c. par Mr„ 
Sehenck opéra Ottava. f 9. o 

307. Scherzi Mu/icali,ou fuirtes pour une baffe 
de V iole 8 z une Baffe Continue ad libitum , 
compofées de Préludé*, Allemandes, Cou- 
rantes, Gigues, Chaconnes 4 Ouvertures» 
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Pièces pour la Baffe 'de -Viole, 34.5 
Gavottes , Menuets , Pat. . .ailles &rc. pa* 
Mr. Schenck op . a Svxta. f 7. o 

je \ Konlt-oeffeningen ou quinze Sonates’àune 
Baffe de viole & Baffe Continue , compo- 
fèes par Mr. Schenck opéra Terza. f 9. o 
I05 . Livre troifième de Pièces de Baffe de vio- 
le de Mr. Marais 3 à une Baffe deviole-& 
Baffe Continue. f 10. o 

il. Livre fécond de Pièces de Baffe de viole.dc 
Mr. Marais, à une Baffe de viole & Baffe 
Continue. f 10. o 

35. Pièces à une & deux Baffes de viole &Baf- 
fe Continue , compofèes par Mr. Marais li- 
vre Premier. f 10. o 

I. Pièces de Baffe de viole à une Baffe de viole 
& Baffe Cont. , compofèes par Mr. de Caix 
: d’Hervelois livre Premier. f 5. o 

ÎJo. JacobiRhieman operaPrima, VI. Sonates 
compofèes de Préludés , Allemandes, Cou- 
rantes , Sarabandes , Gigues , & c. à une. 
Baffe de viole & Baffe Continue, f 2.10' 
jo 6 . Dix Sonates à deux Baffes de viole, de 
violon* ou Baffons & Baffe Continue de la 
compofition duSr. Càrolo. f 4. o 

142 . Sonates , Allemandes , Courantes , Sara- 
bandes , Gigues , Gavottes , Rondeaux , Paf- 
facailles , &c;*à une Baffe de viole & une' 
Baffe Cont. , compofèes par Mr. Jean Snep. 

f «T- o 

13. Pièces de Baffe de violé de Mr. Hakart , 
compofèes de Préludés, Allemandes, Cou- 
rantes, Sarabandes , Gigues , Fantaifîes à 
une Baffe de viole & une Baffe Cont. f <r. 0 - 
350. jacobi Rhieman Opéra Terza Sonate a 
violino,violadi Gamba e BaffoCont. f 3. o 
Sonates aune & deux viole* de Gambe de Mr. 
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24 6 Pièces pour 1* Baffe de Viole . 

Khunell. « f ç. o 

Ceux qui fonhaitteront des Pièces poiir le Deffus. 
de Viole peuvent Je ftrvir des de upc livra de Mr. 
HeudeUne cowpojez exprez pour cet injlrumcnt , 
des Juif tes de Mr. Dicupart , des Trios de Mr. 
Marais & de tous les Trio JFrançois. 

PIECES POUR LE CLAVECIN. 

< 

X 4 - Suittes poyr le Clavecin , compofées dç 
Préludes , Allemandes;,. Ço^rantes, Saxa- 
ba^des, &c. par Mr. Buiftyn. f 4. o 
3.2,-. SuitEos, Airs 8 ç Fugues pour le Clavecin, 
choifies des plus excellentes piéççs Manyf- 
c cri.itesde divers habiles Maîtres , par Eftien- 
ne Roger. f 4. o 

13. Suittes pçur le Clavecin, çompQfées de 
toutes fortes d’Air$,par Mr. Oeyoring de 
, Popma , * f 4. o, 

314- Dix fuii;te de Clavecin, çompofées par 
Mr. Frobergy#. f x . o 

Le même, livre beaucoup, ipieux gravé & nou- 
vellement corrigé par Eftienne Roger, fur 
l’impreffion de Mortier. f Z. o 

Jio Toçcates & fuittes pour le Clavecin corn- 
pofées par Mrs. Pafquini , Poglietçi & Gaf- 
pard Kerla. f o, 11 

Le même livre beaucoup mic«X gravé & nou- 
vel lem erre corrigé par Éftienpç Roger, fur 
, l’impreffion de Mortier. f I. o 

31^. Pièces à un & deux Clavecins, comp.o- 
fées par Mr, le Roux, avec la manière de 
, les jouer. . f tf. o 

* 2 - 9 - Pièces de Clavecin , compofées par Mr. 
Jean ^lenry d’Anglebert, ordinaire dç I4 
Jllufiquf du Roi , contenant diverfes Cha- 
. connes. Ouvertures & aurre* Airs de Mr. 
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Vie cf es fùur de Clavecin. 347 
Lully, mis fur cet infiniment avec la ma- 
nière de les joü?r. f 7. o 

313. Pièces de Clavecin , compôfcés par Mr. 
leBegue, ordinaire de la Mulîqùe du Roi, 
livre premier. f 6. o 

311. Pièces de Clavecin compofècs par Mr. 

le Begue ordinaire de la Mufique du Roi , 
livre Second. _ • f 5. o 

312. Suittede Pièces de Clavecin, compofée 

parMr. leBegue, ordinaire de la Mufique 
du Roi. f 1. .4 

39. Dixfept Sonates pour l’Orgue ou le Cla- 
vecin , compofées par Mrs. Siani , Pqlnroli , 
Baffani, Colonna & autres fameux Maîtres 
d’Italie , fécondé Edition , nouvellement 8z 
trez exactement corrigée. f 6 . o , 

311. Pièces pour le Clavecin, compofées par 
Mr. Marchand, livre Second. f 1. 4 

22 6 . Six fuittes de pièces de Clavecin , com- 
pofées d’Allemandes , Gavottes, Rondeau* , 
Menuets Je'Gigües avec un deflus feparé & 
uneBaffe deViole ou.deTheorbe au libitum , 
mifes en Concert par Mr.Dieup'art f 9. 0 

’2lS. Le meme livre quand on ne veut que.Ja 
partition feule fans le Deflus 8c la Baffe. 

„ 1 ' ? d. ‘ O 

17^. Suittede Clavecin compofée par Monfr. 

’Marsman , Organifte de Koningsb. f r. 2 
■402. Pièces de Clavecin compofées par'Mr. 
Arcangeîo Corelli 8c aurres Autheurs , à 
un Clavecin & un violon & Baffe de violon 
Ou de viole ad libitum livre premier, f ?.. o 
403. Pièces de Clavecin 'compofées par Mr. 
Arcàngelo Corelli & auprès Autheurs-, à un 
Clavecin & un violon & Baffe de violon ou 
'de viole ad libitum liVre fécond. l T y. o 
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548 * P'ece* fiourle Luth ç-r la Guitarrt. 
pr/nmuller op.ra l'ec-m ..a Pièces oour le Cla- 
vecin & quelques unes our iu . flûte & 
chanter en Italien & en Allemand f j -o 
Ceux qui fouhaitteront des livres de Méthode 
four apprendre à jouer du Clavecin ou jouer laBaf- 
fe continue , en trouveront chez Elricnne Roger. 

PIECES POUR LE LUTH ET POUR 
LA GUITTARRE. 

.341. Pièces de Luth avec un deffus & une 
Baffe ad libitum, compofèespar Mr. de St. 
Luc livre Premier. f 4. O 

343. Pièces de Luth avec un deffus & une Baffe 
ad libitum , compofées par Mr. de St. Luc, 

- livre fécond. f 4. o 

la 7. Suittes pour le Luth avec un Violon ou 
Flûte & une Baffe Continue ad libitum , de 
la Compofftion de Mrs. dû Eau , l’Enclos , 
Pinel , Lully , Bruinings, le Fevre & autres 
habiles Maîtres. f 4 o 

317, Pièces de Luth de Mr. Mouton livre pre- 
r mier , contenant auffi des inftrudlions fur cet 
Inftrument. f 3. o 

319. PieccsdeLuth de Mr. Mouton livre fé- 
cond. ' f 3. o 

3 6 . Pièces de Luth de Mr. Mouton livre Troi- 
• fième. f 3. o 

c - PieccsdeLuth de Mr.MoutonlivreQuatriéme. 

f 3. o 

Si S. Un livre de Pièces de Gui ta rrç avec deux 
Deffus d’Inftruments de une Baffe Continue 
ad libitum , Compofées par Mr. Nicolas 
Derofiers. . f 9. o 

Le même livre de guitarre fans les deux Deffus 
d’inftruments. f ç. 'o 

Mcthode pour aprendre à jouer de la guitarre , 
Compofce parMr. Derofiers. f 1. c 

F I N. 


